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LES MILLE 

E T U N 

QUART ^D'HEURE. 

CONTES T ART ARES. 

N Derviche * Solitaire 
qui demeurpit auprès 
d'Aftr^can ** revenant 
un foir de pêcher à la 
ligjje fur le bprds du Fleuve Vol-^ 
ga , Hit jfurpris en rentrant dans 

* Les Deryicbes x)U D^ry« font des Religieux 
Mahometuns. UsaiFedent tous de paroîcre mo-» 
deftes , humbles , patients , & charitables ^ 
ils ont les jambes nue s , l'eftomac découyert, âç 
^uelquejs-uns fè brûlent encore avec un fer 
châtid pour exerc^er leur patience. ïls font pro- 
feflîcn de pauvreté^ de chaibté (Se d'obcï0anc« « 

Tomé L A 
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jbne efoece de petite Loge qixH 
s'étoit pâtie Jjui-mêijiei d'y trouver 
iin enfant nc^vellemejtit né , ^ 
.|:out nud ; il Je prit ^tre fes bra% 
& cQUf ut apprendre cette aventu- 
re àjLinTaiUeur d'Aftracan, nomr 
imé Kaurban ^ de qui il ^voit coy-f 
;tume de recevoir Ibuvent de$ au^ 
menés. 

^ • L^ femme jdu Tailleur érojt heiip 
rcufement accouchée la veille, 
d'une fijle qui étoit m,orte dans le 
moment même,. Elle offrit la raa-r 
fnelle à Fenfant que le Derviche 
lui venoit d'apportef ;, & oubliant, 
i>otir ainfidire , fa propre fiUe^ eliç 

mais $*il& nV>n t pas affez <ifi ▼eytii fovLx fe conte* 
nix , ils peuvent obtenir k pjermiAîou de fortif 
jàe leur Monaftere , il 7. en a de folicairés à peu 
près comme nos Hermites. 
• ** Aftiâcan VMle ca|)itale de la jPiovinçe 
^^/iïïrtjiÇ^n for les frontières de laTartarié I>e- 
fcrte, vers les .embouchures du Fleuve Volga 
fur la M«r Cafpie , (à fituaf ion qui eft for hs 
Confiais de l'Afie & de l'Europe , eft caufe gu-'il 
$*v fait an tïés-gïand çprninerce, ' ' ' 



Cornes Tartares. 5 

tourna toutes fes aifed:iom vers 
ce petit garçon quelle nomma 
Schems-Eddin. 

Le Tailleur ;& fa femme n'ayant 
point eu d autres enfans pendant 
près de quinze ans , ils aimèrent 
le petit Schems-Eddin avec une 
extrême rendrèfle ; & ce jeune 
homme qui fe croyôit leur fils y 
répondoit avec un refpeâ Se une 
foumiflion qui augmenta encore 
Tamour qu ils avoient pour lui. 
Quand il fiit parvenu à un âge rai- 
fonnabie^quelque inclination qu'il 
reffentît pour les armes , la feule 
volonté de Kourban le détermina 
à apprendre le métier xle Tailleur; 

& enmoins^de deux ans iiréuffit fi 
* parfaitement dans cette profef- 

fion , que fans avoir befoin de 

Î>rendre aucune mefure , mais à 
a feule infpedion d'une perfonne, 
il lui faifoit un habit auffi jufte ^ 
que l'auroit pu feire le plus habile 
Tailleur d* Aftracïin. . A i j 
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ly- adreffe & Thabilité çb SchemST 
Eddin firent biep-rtôt grand bruîç 
par la Ville ç perfonne ne paffoiï 
pour être dje bon goût , s'il n'étojp 
naljillé 4e ia façoft ; & la plupart 
de$ Pâmes Ceferyoicnt de lui^ fans 
quç les maris en prifïent ombrage^ 
puifqu il lui fuffifoit de les voir de 
Lin pour leur apporter quatre 
joyrs après un habit tel qu'on le 
lui cpmmandoit, 

yn jpuT que Schems-Eddin 
^toitdansfa Boutique, unç^ vieille 
Efclave l'abordant, demanda à lui 
parler en particulier. Jeune hom-r 
me, li;i dit-elle, feriez-vous d'hu-^ 
pçur à venir en ce momept avec 
mol pOHr habiller deux des plus 
belles Damçs d'Aftracan?Schems-* 
Eddin n'hefita point 4 lui promet-r 
rre de la fuivre. Ce n'eft pas tout , 
^pliqua h Vieille , il faut que 
vous confentiez que l'on v£)us 
bande les jç^ ^ J[an? céçte cpndj? 
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tîori , il ne m'eft pas permis dé 
vous emmener avec moi. Schems-^ 
Eddin fiit furpris d une pareille 
propofition j mais refohi d'hazar- 
der tout , plutôt que de mancper 
à voir dewt belles femmes , il par- 
tit fur le champ avec la Vieille. 
Elle le conduifît dans une petite 
Maifon dés Fauxbourg d' Aftrar- 
can , le fk eiiti*éf dans une falle 
baffe ; & avdgnant alors un mou- 
choir de foye brodé d ùr , elle le 
préfenta à deux Èfckves noirs , 
qui avoîéftt le fabre à la main; 
leur ordonna dé lui couvrir les 
yeux avec ce mouchoir , & de le 
conduire où ilétoit attendu ; mais 
-qu'au cas qu'il eût la nioiildre cir^ 
riofité de voir la routé qu'ort lui 
alloit faire tefrir , ils ne balançâf- 
fent pas à lui couper la tête. 
, Cet ordre effi'a;ya le jeune Taïi* 
jeur : Ne craignez i^ien , lui dit la 
Vieille , pourvu que vous foyez^ 

A iij 
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fagé &: dircret y votre vie éft en 
fâreté* Il fe raffiira un peu par ces 
prameffes ; fe kifla Bander îfes 

-yeux , & marcha en cet état près 
à'une heure ^ au bout de laquelle 
les Efclaves lui ayant ôté fon ban- 
deau, il fe trouva dans un Salon 
fuperbe ^ éclairé de plus de cent 
fcK>uffies. 

Il y avoit au bout du Salon up 
Trône d'argent raaffif > fur lequel 
étaient affifes trois Dames , cou- 
vertes chacune d'un voile , maisu 
travers duquel on pouvoit aifé- 
mentvoîrqpe Tune d'elles, quoi- 
que parfaitement belle , avoit en- 
viron quarante ans ; & que la Na- 
ture n'avoir rien formé de Ci char- 
mant & de n achevé, que les deux 
autres qui n'en paroiflbient pas en- 
core dix-huit. Un grand nombre 
d'Efclaves pareillement voilées & 
rangées des deux côtés du Trône,, 
gardoient un profond fdence , & 
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pafoînbient attendre a^^ec refpeâ^ 
ks ordres des trois Damesr 

Api^ès que Ion eut donné âir 
Tailleur le tems^ d'^admirer tant 
ëe magnificence ^ celle des troîs^ 
qui paroiflbit la plus âgée, fe leva: 
de deffus le Trône : Schems-Ed-^ 
din y lui dit-elle, ta réputation* 
excité notre curiofité. On publie 
dans Altracandeschofe^mervci^ 
leufes de ton adreffe ^ nous en^ 
voulons juger par nous-mêmes jfs 
jfegarde bien ces deux jeunes Da- 
mes ; examine leurs tailles avec 
attention : peux-tu te vanter, fans 
prenne autrement leur mefure ^ 
de leur faire à chacune un habit 
de bon goût ? Madame , répliqua 
alors le jeune Tailleur , je ferai: 
mes efforts pour foutenir la répu*^ 
lation que j^ acquife avec queK 
que juftice : J^çn ai affez vu ; fai:^ 
tes-moi livrer les étoffes , vous fe* 
rèz fatisfaite avant qM'il foit huit 
jours. A iv 
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Les Efclaves noirs firent* alcJr!} 
paffer Schems-Eddin dans un au^* 
tre Salon ; on lui ouvrit vingt cof- 
fres remplis des plus bellfô étoffes 
de tout rOrient. Il choifit ce qu'il 
lui en falloit pour faire lès deux 
habits complets* On lui banda les 
yeux ^ on le reconduifit che:^ la 
Vieille , 8ç la Vieille le remeha 
chez lui. Si tu veux conferver ta 
bonne fortune y lui dit-elle eii te 
quittant y ne cherche point à fça- 
voir d'où tu viens & pour qui ta 
travailles ; le moindre pas que tu 
feras pour parvenir à cette con-^ 
noiiTance re coûtera la vie ; fonge 
feulement à exécuter au plutôt \q% 
ordres que tu as reçu : je revien-* 
drai te prendre dans le tems que 
tu as promis Touvrage que ta 
viens d'entreprendre , je te ferd 
conduire devant ces mêmes Da-^ 
mes, aux conditions que tu as déjà, 
léprouvées» 
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La Vieille alors ayant pris con* 
gé de Schems-Eddin, il fe coucha 
après avoir proprement? ferré ife* 
étoffes y dans la réfolution de tra^ 
yailler aux habits dès la pointe du 
jour : mais il ne put fermer Tœil 
de toute \^ nuit j les charmes d'une 
des deux jeunes Dames lui revin- 
rent mille fois dans Tefprit. Deuix 
grands yeux bleus dont leclat 
n avoir pas laiffé de paroître à tra- 
vers fon.voîle^ avoient fait une 
^Ue impreflîon fur fon ame, qu il 
n etoit plus le maître de foi-même» 
Il fe releva , alluma fa lampe ; 8c 
après avoir rêvé cjuelque tems de 
quelle manière il couperoit ce* 
çtoffès , il imagina un deffein fl 
fîngulier&: fi avantageux pour la 
beauté des deux jeunes Dames y 
& furtout de celle qu il aimoit , 
qu'il eut tout lieu d'efperer qu ôl** 
les feroient contentes de fon ou- 
vrages Il travailla enfuitè avec 
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une extrême attention ; & les ha- 
bits fe trouvant faits au jou^ mar- 
qué y la Vieille qui le vint firen-- 
are, le remit les yeux bandés^en- 
rre les madns des deux Noirs ^^uî 
après lui avoir fait faire les mê- 
mes tours par k Ville ,, le préfen-- 
serent ^<ux trois Dames quTil troue- 
ra aflîfes fur le Trône' cFargent. 
Schems-Eddin n'eut pas plutôt 
ouvert fan paquet & déployé les 
habits y que Ton fe récria fur foa 
bon gpût* Les deux Dames pour 
quîilsétoient faâtsv pafferent dans* 
une efpéce de Garderobe avec 

3uatre Efclave^ Elles rentrèrent 
ans Fe Salon cjuelques momens^ 
après fans vorles , & fous* ces nou- 
veaux habits ; mais plus brillantes 
mille fois que des pleines Lunes. *^ 
Si-tôt qu^elles parurent, le Salott 
retentit des battemens de mains= 

- * Manière dé parler Aïabes pour exprimer 
une extrême beauté. 
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des Eclaves y 8c le jeune TailleuF 
fiit lui-même fi ébloui des attraits 
de celle à qui il avoitconfacré forib 
cœur > qu il fe laiffa aller à la ren- 
► verfe îiir un Sofa , & penfa mou- 
rir de Fextrême plaifir qu il ref- 
fentit en ce moment/ 

En effet la beauté de ces Dames 
ctoit fi éclantante qu elle ne pou- 
voit être comparée qu à celle des 
Houris * 

Elles applaudirent fort ScKems- 
Eddin , louèrent rinventîon & ht- 
propreté avec laquelle |il travail- 
loit ; lui donnèrent chacune une 
bourfe de cent pièces d^or ^ & le. 
prièrent de leur faire encore deux 
habits différens de ceux qu^il ve- 
noit de leur apporter. Ce jeune 
homme pafla ^s le Salon aux 

* Les tîouris font des filles que Mahomet 
promet aux bons Muzulmans après leur mort. 
Elles doivent leur paroître toujours Yierg^cs,,at 
itre d*une beauté' acbevâsu^ 
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étoffes, en choifit cinq pièces d'un 
goût très-bi2iarre ; en fit deux au- 
tres habits les plus fihguïiers que 
Ton eût encore vu , revint au bout 
de huit jours avec les mêmes cé- 
rémonies, en reçut de plus grands 
àpplaudiflemens , deux cens pié-f 
ces d'or y êc Tordre de choifir de 
FétofFe pour éri faire encore d'au- 
tres. Enfin iïy avoit déjafept fe- 
maines que ce commerce' duroit , 
pendant lequel tems Schems-Ed- 
din avoit fait quatorze habits , & 
teçû autant de bourfes d'or ; lorf-^ 
que là paÇTioû qxiil avoït conçue 
pour une de ces deux Dames fut R 
violente , que quelque diftance 
qu'il parût y avoir d'elle à lui y il 
réfolut de lui déclarer fon amour. 
Après avoir eMniîné affez long- 
tems comment il s'y prendroît y il 
ne trouva point d'autre expédient 
que de mettre une Lettre pour 
elle dans la poche du premier ha-* 
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Ht qu il lui portcroit. Il exécuc^ 
.ce delïein, & exprima c^ q^ï\ feny 
toit pour cette belle dans des ter- 
mes fi vifs & fi fournis , qu'il efr- 
pera que fi elle n aceeptoit pas fon 
cœur , çUe lui pardonneroit du 
moins la tçmérité qu'il avoit de 1^ 
lui ^ffrir^ 

La Lettre fit tout l'effet que 
Schcms-Eddin en pouyoit atten? 
dre i loin de voir de la colère danç 
les yeux d^fa Dame U première 
fois qu'il parut devant elle ^ il y 
lut quelque cliofe de fi doux pour 
lui , ou il eut joutes les peines du 
monae à s'empêcher de fe jettcr à 
ies pieds. Il lui préfenta Ion ha^ 
bit ^ elle ibrtit pour aller l'efifayer ^ 
& le lui renvoyant un moment 
après , elle lui fit dirip qji'ij la fer-^ 
jroîtiin peu trc^ 

• JU^ jeune Tailleur qui fcavoît 
bien que l'habit étoit comme il 
^loîc^ s'imagi;ia .^ue ç^ Jî'élpij 



i^ Les mile & un quart d'heure* 
<ju un prétexte pour lui Êiire rér 
ponfe. Il tira fes cizeaux & foa 
aiguille ^ Se feignant de raccom- 
moder ce qui y manquoit , il 
foiiiUa dans la poche de cet habit, 
il y trouva une Lettre qu il prit 
adroitement , & rendit enfuite 
' rhabit auquel jl n'avoit nullement 
louché; la Dame en fut très-con- 
tente , .& rentra dans le Salon. 
On donna de nouveaux ordres 
au jeune Tailleur , il fut recon- 
duit à rordinaire ; & fi-tôt qu il 
fut rentré chez lui , il ouvrit pré-: 
cipitamment fa Lettre , dans lar. 
quelle il lut ce qui fuit 

Je nài pu y mmable Schems-Ed- 
àiriy êtremfenjible à votre paJJîon:j. 
'mus me la pei^ei avec ders couleurs, 
fivives ù'finaturçlles , que je croi-, 
rois offenfir notre grand Propliete^fi 
je lapayçis d'ingratitude. Je vousai-^ 
me^^ je,ne rougis point de vous l'a- 
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vouer ; tout mg plaît en vous ; & 
vous Jhrie^ Uejitàt heureux,^ s% nç 
tenoit quàmoide couronner votre 
moux çueje prc^sjînçere^ léptim&$ 
mais p cherç lumierje de nia vie^ qjif 
fetœveu vous dpit coûter de larmes ;^ 
m apprenant que je fuis T^nfirméç 
pour tpûjou^s dans un lieu où tout ce 
j^uijy rejpire ejldejiinfi pour lesplair 
jirs du Roi dAûraçm , 0* quH nejl 
pas permis à l Infortuné Zebd-Él-^ 
Çaton '* £efperef Sêtre un jour unit 
fiveç le t^ndrç Sc}),ejns Bddin, 

Si le jeune TaiUepr rcflentîj: 
june joye inf^iie à la leâure de cet- 
jte Lettre^ elk fiit mêlée dune 
douleur trèsrvive. Zebd-EtCaton 
iétoit h plus belle perfonne qui fut 
dans toute |a Tartarie ; mais il ji*é* 
JLoît pas perjiiis d'ignorer qu'elle 
létoit ^ Favorite d' Alfjaleh ** Roî 

* Ce nom ert-Perfan fi^nifie la Fleur des 
Pames^ 
'** /i\blA fignific en Arate , k Kon i^î, 



î 6 Les mille &* un quart dlieurCf 
d'Aftrac^n, Schenjs-Eddio avoîf 
trop dis relation avec les Brinei-^ 
paux de la Ville , pour n'avoir pas 
Qui parler plufieurs fois des char- 
mas de cette belle perfonne , & 
des rigueurs <ju elle avoir pour le 
Roi. Comme ce Prince âvpk plus 
de foixante ^ns ^ & que Zebd-El- 
Caton n'en ^vojit guère que dix- 
fept, elle n^avoit jamais pu s'ac- 
coutumer à des foupirs fexagenai-» 
res^ & le Roi d' Aftracan qui Tai-r 
moit avec une ardeur & une dé- 
licateffe fans égale , n'ayant pas 
voulu fe fervir de Tsutorite qu il 
avoir fur fon Ëfclave , attcndoit 
patiemment que fa ççnjplaifancç 
aveugle lui gagnât le cœur de cet-^ 
te belle. 

SchemsrEddin vit bien Timpot 
Tibjlité qu'il y avoit d'enlçyer 
Zdbd-El-Caton à fon Roi ^ il en 
conçût un fi violent défefpoir ^ 
que quand la vieiilç Efclave vint 

pour 
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pour le conduire au Sérail , elfe le 
trouva* ait lit avec une fièvre trètf^ 
confidérable. Elle alla promptes* 
ment annoncer cette nouvelle aux 
trois Dames. Elles en forent allar- 
mées 5, & fans conlîdérer le pérîl 
auquel élîes s'expofoient^ elles ga- 
gnèrent les Eunuqaes qui avoienft 
permis au jeune Tailleur de îes^ 
venir voir fi fouvenr, & obtinrent 
d'eux la liberté de fortir du Palais,. 
Schems-Eddin qui avoit réfo*- 
lu de fe laïfler mou-rfr , fut dans^ 
le dernier écôrinement de voir ceî$^ 
Dames au chevet de fon lit. Il 
s cffarçoit de leur témoigner fa ift^ 
connoiiîance, lorfque h pluç âgée 
tf entre elles ayant levé fon voile 
pour la première fois , lui adreflâ 
ainfi îa parole : « Votre fente 
* nous efl/i préçieufe, clrarmant: 
» Schems-Kddîn, que nous hazar- 
^ dons nôtre vie pour ju^ger pat: 
>nous*m'&ne5jS'îr n Y* pi-'isFm<5yén& 
Terne L S 
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» de' fauver la vôtre : apprenez^ 
. M nous de grâce le fujet de votre 
» maladie, peut-être y trouverons- 
» nous quelque remède. 

Le jeune Tailleur faifî de ref— 
ped , & touché des beautés de cet- 
te Dame, qu^un mouvement in- 
connu faifoit agir , fe leva à demi i 
Ah ! Madame , reprit - il , d^une 
voix làr^piffante , quelque incu- 
rable que je cruffé mou mal ,, vo- 
tre préfence& celle dirces Dames,, 
vient d'apporter dans mes playes 
un baume falutaire. La douleur 
fcule m'allbit donner la mort ; 
mais puifque vous avez la bonté* 
de vous intérefler aux jours d'un? 
miférable,) abandonne la réfolu- 
tion^ cruelle que j'àvoiis prife ; & 
je compte avant qu il foit fix jours, 
être en état de livrer à ces deux 
Dames les habits quelles m'ont 
commandés*. Zebd-El-Caton aç- 
çendrie j^ar Tâmcair extrême dit 
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jeune Tailleur , lui lerra la mairir 
Si cela efl: poffible fans intérefler 
votre fanté > lui dit-elle ,, faites en- 
forte y mon cher Schems-Eddin, 
de nous tenir parole ; vous ne fau» 
riez vous imaginer la joyecjue j'eij^ 
aurai en mon particulier. 

Les Dames fe levèrent alors 3^*. 
& accompagpées^ des Eunuques 
gui les avoient conduités^jufqu a 1^ 
maifon: du Tailleur , elles retour-* 
lièrent au Palais v 

Schems^Eddin pafla la nuit dkns^ 

enfi grand excès de plaifir , qu'ilî 

fijt err étard& le lendemain ma-- 

un de travailler aux habitSw. Ils jp^^ 

orouver^nt pcêts^ au» bout de fix: 

jburs^ comme^ il lavoit promis ^ 

6c là; vieille* qui étoitv^fiue très- 

fouvenc s'înformei? de fa famé ,^ 

Payant enfin remis entre les raaiûs» 

dès deux^Noirs^ils léxondiiifircnc 

au Saloff 3p qui retentit à fatviç de? 

mille cris cfejoYc;* 
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SchemS'Eddin préfenta ces ha--- 
bits aux Dames. Elle les vifite-*^ 
rent, & les trouvèrent d'un goût 
fi fupérîeur à ceux qu'il leur avoit 
fait jufqu'alors , qu'elles en furent 
charmées. Pour en relever enco- 
re la magnificence , ailes fe firent 
apporter un petit coffre rempli de 
Pierrerîes,& lui ordonnèrent d'en 
choifîr pour les attacher fur ces 
habits. 

I^e jeune Tailleur obéît à leurs 
©rdreS|& relevoît avec une agrst- 
fe de diamans la manche de là 
charmante Zebd-tEl-Caton , lorf- 
que la porte du Salon ayant été 
ouverte avec violence, un homme 
fcr le ' vifage duquel la fureur 
étoit peinte , vint à lui le fabre à la 
main. Schems-Eddin reconnut en 
ce moment cet homme pour le 
Roi d'Aftracan : il crut bien que 
Ta mort étoit certaine , mais ne 
jugeant pas à propos d'attendre les 
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effets de la vengeance de ce Prin- 
ce , ni d'abandonner à fa fureur les- 
trois Dames à qui fl avoit tant 
d'obliffatioir , il fe faïfit prompte* 
ment Sun poignard garni de dia- 
mants , qui étoit dans le cofire aux 
bijoux : & fans donner le tems au 
Roi de le joindre, il luî lança ce 
poignard avec tant d'adreflè, qu'il 
hii fit une trés^-profonde bleffure , 
dont il tomba par terre- 

AMaleh en cet état n'ieut pas la 
force de fe relever. Il appclladit 
fecoùrs, & douze Eunuques noirs 
étant entrés à fa voix » il leur or- 
donna de fe faïfir de Schems-Ed« 
din , ainfi que des trois Dames y 
& des deux Efclaves noirs f de les 
dépoiiîller jufqu'^à là ceinture , 8c 
de leur tailler h corps à coups de 
&bre. 

Pendant que Ton pofa Te Roi 
fiirun.Sofa , & que Ton alla cher- 
cher fôn Cfiirurgîen , les ordi«s 
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cruels cjîi'il venoit de donner for 
rent en partie exécutés*. On avoit 
déjà dépouillé tous les criminels y 
& ils alloient fubic ce dur Arrêt 3^. 
Ibrfque la plus âgée des trois Da- 
mes ayant par hazard. jette la vue 
fur le jeune Schems-Eddin ,. & 
remar<iué une grenade naturelle- 
qu il avoit au-deflbus de la mamel- 
le droite. Ah !5eigneur , dit-elle,^ 
en fe jettant aux pieds d'Alfaleh ^, 
fi3fpende2 poux? un moment ,, je- 
vous en conjure, .votre jufte colè- 
re. Je fuis feule coupable; La mal-- 
Rcureufer SùtcKoumé votre fille |, 
Zebd-El-Caton ,,& le jeune Hom- 
me font irmocens , mais Kon ne- 
peur fuir fa dèffînéa,,& quelcjuc' 
précaution que vous ayez crû- 
prendre pour éviter là prédiÊïioa' 
de rAftrologue,. voilà, cette pré-^- 
<ii6Hon^ accomplie par les routes^ 
ïnévitabifes de k: Frovidènce* . 
: Jueiloifurgris dccedifcours^ 
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fît retirer fes Eunuquesi , & après 
avoir ordonné aux Dames & au 
Tailleur de fe couvrir ^ il com- 
manda à celle qui venoit de por- 
ter la parole ,. de lui expliquer un 
Enigme dont le fens lui étoit im* 
pénétrable. Cette Dame obéïflant 
au3ç ordres du Roi,. lui parla dans 
. ces texmes». 
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De la Sultane Vugmi. 

IL vous fouviendra ^ Seigneur^ 
que lorfqu'ayant le bonheur 
de vous plaire y vous confukâtes? 
le fameux Abdelmekk fur ma 
groflèflfe. Q^t Aftpolo^e vous ré-^ 
poixJit que j'accoucherois àinrv 
fils qui vous donneroit la. mort ,, 
& qui feroît caufe de la fienne ^ 
fi Ton- ne rétouSok en naiflanr^ 
Comme Abdelmeîek s^ctoit tou- 
jours, trouvé vra?i dans fes Prédic- 
tions y celle-là vous effraya ; & 
pour prévenir ce malheur ^ vous^ 
me fîtes* garder à vûev Je vous re- 
préfentai vainement îe peu de 
fonds qu'il y avoit à faire fur une* 

fciencc 
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feîence auffi incertaine que l'Af^ 
trologie,vous réfolûces cf être pré., 
fcnt a mes couches , pour empê- 
cher la fuppofitipn que j'^uroispû 
faire. Mes larmes ne vous toa- 
çherent pas ; vous fur^^s inexora- 
ble : Je ne pus vous détourner de 
la cruelle réfolution de verfer 
vous-même votre fang , & jepen- 
fai mourir de douleur & d'effrçi , 
en vous voyant eptrcr avec Abdel- 
melek dans ma chambre , au mor^ 
menç que Ton vous aflura que 
faUpis accoucher ; mais^Seigneur^ 
vous n'avez pas oublié que je paf- 
fai de l'inquiétude la plus cruelle à 
la joyejaplus excefïîye, quand au 
lieu d'un garçon,je nç rais au mon- 
de que la nialheureufç Sutchou- 
mé : vous regardâtes çn ce mo-r 
ment Abdexoekk avec indigna- 
tion. Ignorant ou ipalin Aftrolo^ 
eue, lui dites-voys, les yeux en- 
Bamrïiésdç colère, je tappren-^^ 
Tome I, C 
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drai à te jouer ainfi de ton Roî^ 
Xa malice a pcnfé coûter la vie à 
pna chère Pugmé ^ mais jp fçaura| 
bientôt punir un înJblent Sujet dç 
fa teméritéf Abdemelek alor$ , 
pourfuivjit la Sultanp ^ fe jetta a 
Vos genoux : Seigneur , vous dit- 
W ,iie comiïienccz pas par moi à 
accomplir une prédiâion qui ne 
fera que trop véritable : daignez 
attendre encore un moment, vous 
allez être éclairci que ma fcience 
p- çfl poit faufle. .' . f V bus ne 
((lonnâtes pas le tçms à T Aftrolo- 
gue d'achever ce qui. lui^reftoit ^ 
yous dire ^ vous lui abatîtes la tê-r 
te d'un coup délabre, & vous 
Cortîi^es de ma chambre ; après 
^voir fait emporter la fillç a qui je 
yenois de 4onner la naiffance, 

A peine ^ Seigneur , êtiez-vou^ 
rentré dans votre appartement ^ 
igue je r^flentis de nouvelles dou- 
rs. I^a feilMpe qui m'avpit fe??: 
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<;buru dans les premières , s'ap^ 
procha de moi. Elle s apperçur 
que j allois encore accoucher ; 
elle fit fortir , fous difFérens pré- 
textes 5 toutes les perfonnes qui 
étoient dans ma chambre , & je 
donnai un moment après la vie à 
im garçon beau comme le jour* 
La nature qui navoit rien formé 
de fi parfait ^ ne pût ' confentir que 

Î'e vous le facrifiafle : mes entrail* 
es fe révoltèrent contre la cruau- 
té dont je vous accufois dans Ta- 
me , je remis mon fils avec des 
pierreries confidérables entre les 
mains de cette femme , & je la 
priai de lui aller chercher promp- 
tement une Nourrice hors d'Af- 
tracan. Comme je n'ctois plus ob- 
fervée , il fiit aifé à cette femme 
d'emporter mon fils > & î'atten- 
dois avec impatience qu elle vînt 
m'en dire de nouvelles , lorfque 
ijuatre jours s'étant pafles fans h 

Ci) 
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revoir j j'appris avec une extrême 
douleur au elle avoit été affaffi* 
hce à quelques lieues 4'Aftracan. 
On ne dîfoit point qu on eût trou- 
va d^cnfant avec cette femme , 
cela me raflïiroit un peu ; mais 
quelque recherche fbcrette que 
j aye pu fairf depuis ce tems , ppur 
découvrir ce qu étoit devenu mon 
fils 9 je n*en ai jamais fçû rien ap- 
prendre , & je le comptois perdu 
î'ans retour^ Iprfqu'en ce moment y 
Seigueur , je viens de le reconnoî- 
tre dans ce jeune homme , à la 
grenade qu il a àTeftomach , ainfî 
que Sutchoumé fa fœur jumelle. 
Qeft fans doute la feule Nature , 
continua Dugmé , qui agîffoit en 
nioi j lorfque paflarit avec votre 
Majefte,il y a environ deux mois , 
devant la boutique de Kourban , 
je reffentis tout d'un coup pour ce 
jeune Tailleur une extrême ten- 
dreffe qui n^avoit rien de crirni- 
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fiel y 8c dontj'îgnorois la caufe fc* 
crette. C'eft moi feule , Seigneur^ 
qui , fous prétexté de lui faire fai-j- 
re des habits pour ma fille , & 
J)cfurla belle Zëbd-El-Caton , ai 
gagné vos Eunuques pour l'intro- 
duire dans le râlais : puniiTez 
donc en moi feule rinftrument de 
tous vos malheurs* 






Cîij 
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SUITE DE LT^ISTOIRE 
De Schems-Eddin. 

LE Roi d'Aftracan fut étran-^ 
gement furpris de ce dif^ 
cours ; quoique le cruel état où il 
fe trouvoit , ne dût le faire fon- 
der qu a la vengeance , il donna 

^ i>rdre qu'o» fit prottiptéiiicrti vc** 
nir le Tailleur & fa femme , qui 
pafloient pour père & mère de 

^ Schems - Eddin. Pendant qu'on 
étoit allé les chercher , on panfa 
la playe qui venoit de lui être 
faite , & ce ne fut pas fans un vio- 
lent défefpoir que Schems-Eddin 
lut dans les yeux de celui qui y 
mettoit le premier appareil,que ce 
Prince^ étoit en danger de la .vie^ 
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Le TaUleur & fa femme arri- 
vèrent enfin. Ils avouèrent que ce 
jeune homme n'étoit pas leur fils , 
qu il leur avoir été apporté il y 
avoit environ dix*huit ans , païC 
un Derviche folitaire , qui leur 
ayoit dit Tavoif trouvé tout nud 
dans fa petite loge y en fevenanC 
de pêcher à la ligne fur le fleuve 
Volga , & que le bon homme 
étoit mort fubitement trois mois 
après , fans leur en avoir pu ap- 
prendre davantagê-T 

Le jour «jqucl Scems-'Eddin 

avoit été porté chez Kourban , fe 

trouva conforme à celui de lai 

naiffance de Sutchoumé ; & lal 

grenade qu'il avoit ainfi que fa 

tœur jumelle , achevant de faire 

eonnoître au Roi qu'il étoit fou 

fils , il le fit approcher , l'embraf- 

fa tendrement , & le fit couvrir 

d'une robe magnifiquev ^ 

Si d'un côté SchemsrJEddin fe 

uij 
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fentoit flatter par fon illuflre naiP 
fance , de Tautre de fon ame étoît 
remplie de la plus* vrve douleur* 
Il fe jetta aux pieds d'AHaleh : 
Seigneur ^ lu^dit-il cft fondant en 
larimes , j'attens la mort avec im- 
patience ; je ne puis me regarder 
i'ans horreur après ce que ma maiH 
vient de commettre : purgez la 
Nature d'un mbnflre tel que moi : 
cVft la feule grâce que je veuille ja- 
mais obtenir de vous un fils auflfi 
criminel que je le fuis. Non ^ non, 
mon cher Scems-Êddin , reprîc 
le Roi en l'embraffant de nou- 
veau , vous n'êtes point coupable 
de ma mort , mais ce qui efl: écrit 
fur la Table de lumière*, ne fe 
peut éviter : Vivez, je vous Tor- 
donne , & faites promptement af-^ 

* Ld pfupart des Orierttaux cfoyentque tout 
ce qui eft arrivé & arrivera jufqu'à la fin du 
inonde, efl: écrit fur une Table de Lumière avec 
nne plume de feu ; & ils appellent cf tte écriture 
*la prcdeftinacion inévitable. 
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fembler mes Vifirs & tous les 
Emirs d'Aftracan , je Vtux en leur 
préïence vous reconfioître pour 
taon fils & mon Succelféùr. 

Schems^ - Éddin pénétré deé 
bontés da Rôi fon père , embraP 
foit fes genoux avec refpeâ:, & % 
hâtoit peu d'exécucer fes ordres : 
ftiais la Sultane Dùgmé ayant 
fans perdre de teiïis fait porter fes 
Commafideiiiéfrîs par lés douze 
Efclaves noirs , la Chambre du 
Rôi fut remplie un moment après 
des plus confidérables de fa Cour. 
. Ce Prince étoît étendu fur fon 
Sopha. L'Ange de la 4nort n'efÉ 
pas éloigné dé moi , leur dit-il, & 
je fens que je vais' bientôt dormir 
à l'ombre de la miféricorde du 
Tout-Puiffant. Voici , Vifirs , 
continua-t-il , d'une voix baffe ; 
Voici votre Maître , en leur mon- 
trant le jeune Schems - Eddin ; 
c*eftmon fils, & celui de la Sul- 
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tanne Dugmé, je vous ordonne 
de le regarder comme votre Roû 
Les Vinrs & les Emirs furent 
très-fupris de la nouvelle de la 
mort fi prochaîne d^Alfaleh. Ils 
ignoroîent pareillement qu il eut 

«" mais eu de fils ; mais la Sultanne 
ur ayant raconté en peu de mots 
THifloire du jeune Tailleur , ils fe 
proflernerent tous la face contre 
terre , & jurèrent fur leurs tête» 
de lui obéir jufqu à la mort» 

A peine cette cérémonie fiit- 
ene acîrevée , (|Be k R oi m appf c» 
cher de fon Sophâ la Sultanne 
fonépoufe, Sutchoumé , & Zebd-^ 
El-Caton : Ma chère Dugmé , 
dit-il , à la première , je connois 
parfaitement llnjuHice que j'ai 
rendu à vos charmes , en, aimant 
la belle Zebd-El-Caton , qjiri n'a; 
jamais payé mon amour que d'in-^ 
gratitude ; vous ne méritiez pas 
cette infidélité de ma part , & je 
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Jneurs avec un extrême regret 
tf avoir rompu les fermens cjue je 
vous avois fait tant de fois de n e- 
tre jamais qu a vous» Ah l Sei* 
neur y reprit Dugmé , en verfant 
des larmes en abondance , quel- 
que tendreffe que j'aye rêflentî 
pour votre Majellé , je n'ai jamais 
prétendu la gêner dans fçs plai-^ 
fîrs. Je vous ai aimé ^ Seigneur ,, 
pour vous - même ; & vous ne 
m'avez point vu regarder d'un 
œil d'envie la nouvelle faveur de 

Zebd-EÎ-Catoh ; quelque doiîlei* 
que 3e retentiffe de la perte de vo- 
tre cœur 5 il fufEfoit que vous M- 
liez content pour que je ne mur^ 
murafle pas contre vos volontés 
Souveraines. 

Le Roi fentît en ce dernier 
moment redoubler fon amour 
pour la Sultanne. H Tembrâfla: 
tendrement : je vais , ma chère 
Pugmé y lui dit-il , vous prouve» 
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fa vérité de ce que je viens de voù^ 
dire ; la charmante Zebd-El-Ca-^ 
ton ne «le toiïche plus : & pouf 
vous en donner ufie marque cer-^ 
tàine y je la conjure de vouloir 
bien,en votre préfericé,* donner li 
main au Prince mon fils. Poui" 
Sutchoume^ le Vilîr Beïi-buKaré 
• ... Le Roi d'Alîracart ne put 
achever cFexpliquér fes volontés 
fur ce quî resjardoit £a fille. II 
mourut entre les bras de la Sul^ 
tdnne, en prononçant cesdef-i 
nieres pâfôÊSl 

Ileft împoflîble de repréfentef 
ïc défefi>oît de Schems-Eddin : ort 
eut toutes les peîfles îmâfgiAables à 
Tempêcher d attenter à fa vie. Sa 
mère , fa fbeur & Zebd-El-Caton, 
ne le quittèrent pas un momeht J 
la dernière furtout y délivrée d unr 
Roi dont la tendrcïfe importune, 
quoique ffefpeâuéiffe , Tavoit fait 
tremokr plus d une fois , .fit .tow 
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£es efforts pour diflîper la douleur 
de Schems r Eddin, Infeafible à 
tous Içs honneurs quon lui ren-^ 
dit y il tomba dans une mélanco- 
lique fi profonde 9 que Ton appré- 
henda toiit pour fes jours. 

L'on ordonna des prières pu-- 
bliques dans toutes Jas Mofquées 
^'Aftracan. Elles appaiferent un 
peu la colère dy Grand Prophète 
contre Iç nouveau ïlpi. Il fe trour 
va plus tranquile au bouc de quel- 
ques mois : & îiprès avoir récom- 
pejifé dignement le Tailleur & fa 
femm^ oe la tendrefle qu ils lui 
avoient to^j^ours jtémpignée , il 
maria Sutchoumé au Vifîr Ben- 
bukar , comme il çroyoïr que Fa- 
vpit fouhaité le Roi fon père 9 & 
.q)6ufâ pïubUquçment la jcharnaan- 
te Zebd-El-G^ton. 

Ce Prince pafla près de cinq 
mois avec fa chère époufe daos 
jj^Q félicité digne d'envie;* l^çs 
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jours jie lui paroiflbient que des 
motnens auprès d elle ; mais ce 
bonheur fiit tout. d'un coup inter- 
rompu par des rêves affreux <yiî 
Jui repréfentoient prefaue tou-* 
jours fonpere fanglant* Zebd-El- 
Caton tâchoit vainement par les 
careffes les. plus tendres , d'effacer 
de Tefprit de fon époux les noires 
idées dont il étoit rempli. Il étoic 
fens ceffe agité des remords de fon 
parricide, &ne trouva point d^u-i- 
très moyens pour le faire ceffer y 
que d'entreprendre le voyage de 
Ja Meaue. 

Zeo- El -Caton ne voulant 
point quitter le Roi , elle le pria 
inftainent de lui permettre d e-i- 
tre du voyage , & Schems-Eddin 
ne pouvant lui refufer cette fatis- 
fa£lioii, il laiffale Vifir Ben-bu^ 
Kar fon beau-frere pour gouver-» 
ner le Royaume en fon abfence , 
lui recommanda fort fa mère & fa. 



Contes Tartares. jp 

Joeur, & partit d'Aftrac^m 

Après un voyage de très-long 
tours y pendant lequel le Prince 
& fpn époufe effuyërent mille fa-r 
tigues , ils arrivereni: enfin à la 
Meque^ * Schems^Eddin y fit fept 
fois le tour du Temple ; & après 
s'être fait purifier avec leau du 
puits Zemzem , il aljia fur le foir 
au Mont Arafat , il y fit égorger 
deux cens Moutons du il diftribua 
fiux pauvres. De^là il prit le chc-* 
inin de Medine 5 il y fit jTes dévo*- 

^ LaMeque Ville de l'Arabie heureufe à mft 
journée de la Mer roQge: c'efl le lieu deU 
liai fiance de Mahomet. Il y a une Mofquée ma^ 
gnifîque, très-freqiientée par les Turcs qui y 
abordent par dcvoçion de toute part. On y voie 
un puits appelle Xemzem, que Ton croit êtrj» 
pelui d' Abffabam y dontl'eau ef l (allée , & qu'ils 
«l'imaginent trcs-falutaire pour expier les pé- 
chés les plus énormes en s'y lavant. Ils vont 
en fuite fur le Mont Arafat y (àcrificr un ou 
plufîeuTS Moutons qu*ils diftribuent aux pau- 
vres , & de là paflènt ordinairement à Medine^ 
jOÙeÂle Tombeau de leur prophète. Il n'y ^ 
me quatie'journées dç la M^Que à ^(edinÇf 
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Cions dans la très-fainrc Mofquée, 
& après y avoir laifle un préfent 
4e (î^^uarahte mille pièces d'or, ain- 
û qu il avoir fait à la Mçque , il fe 
joignit avec la Gara vanne , à: prit 
la route du grand Cgire, * oùToqi 
;arriva fans accident. 

Schems-Eddin nercfjTentoitpIus 
les Truelles agitaitions qui inter- 
rompoient fi fouvent lo.i> fom- 
meil.Il commençoit àjpiiirdun 
bonheur tranqyife , 8^ le prçpa- 
roît4 pr^endré la route cie fon 
Royaume , lorfque la belle Zebd- 
El-Caton fut attaquée d'une fîé- 

* Le grand Caire eft fitué fur les confins de la 
taute&bafle Egypte , & prefqu'au milieu* du 
Xoyaume , à dejixajille pas ou environ du Nil. 
Le grand comn^^rce cjuî s'y fait , y atciie toutes 
iprtes de Nations. C'eft environ vers le mois 
d'Odobre que les Gara vannes qui fe font aflem- 
bjces au Caire partent pour la Meque , & lé 
^lombre des Pèlerins eft quelque fois fî grand', 
qu'il monte ju(qu*à quarante mille. Il n'y a 
point de bons Muzulmans,c^ui une fois en fa via 
ne fofle le Pèlerinage de la Meque & de Medi- 
.i\e,ouquin'y envoyé quelqu'un pour Ivii/ 
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Vrê très^violente. Ce fâcheux con- 
tre-tems Tempêcha de panrr avec 
fcCarâvanne , qui ne pouvoir dif- 
férer fon voyage ; mais ce Prince 
eut bien-tôt lieu d'être juftement 
allarmé ,.Œiand le mal de fa chère 
époufereaoublaà un point qu'il fît 
appréhender peur fa vie. Cetxç: 
Princeffe perdit toute connoifTan- 
ce : elle fut près de deux jours eit 
cet état 5 & ne reprit pour quel- 
ques momens Tufage de la parole^ 
que pourr percer le cœur de 
Schem5-Eddin , de la douleur k 
plus cruelkr 

Je vais vous quitter ,mon cher 
épou5f , lui-dir-elle en lembraflant 
avecuôe extrême tendreflë , &jê 
conçois par avance doute Fhorreur 
d une telle Séparation , mais il faut 
que vous' vous confoliez de ma 
perte iVous êtes encore deftîrlé 
à de plliS" grandes afFiî£!ion? : c'eft 
un avi^ €jue j'ai à- veus- donner de 
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la part du grand Prophète qui 
m'eft apparu il y a quelques heu-* 
res. Il eftbon, m'a-t-il dit, que les 
Grinces éprouvent quelque dif- 
grace ; la mauvaife fortune puri* 
fie leur vertu,ilsen fçavent mieux 
xegner : Schems-Eddin connoîtra 
bien-tôt cette vérité. Avertis-le 
de ma part qu'il commence à s'y 
préparer. Voilà^pourfuivit Zebd-^ 
£UCatonenverfant delarmes ea 
abondance ^ voilà ce que j'ai à 
vous annoncer : Servez-vous de 
toute votre railon pour ne point 
murmurer contre les ordres de la 
Providence. Adieu , mon cher 
Schems. ... * La Princeffe n'eut 
pas le tems d'achever , l'Ange qui 
attendoit fon ame ^ lui coupa la: 
parole. 

Jamais défcfpoir n'égala celui 
du Roi d'Aftracan. On ne pou^v 
voit l'arracher d'auprès de fon 
cpoufe» Il étoit inconfolable de fa 
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lierre , & ne trouva point d'être 
remède que de faire faire promp* 
fement un grand coffre de bois de 
canelle découvert par le dèffus à- 
l'endroit feulement duvifage, d'y 
enfermer le corps de Zebd-El- 
Caton ,- de Forner d un grand 
nombre de pierreries ; & avec fon^ 
efcorte qui compofoit près de cinq: 
cens hommes, de tâchera rejoin- 
dre laCaravanne ,.qui n'avoir que 
Quelques journées d'avance, danç- 
intention , fî-tôt qu'il l'auroit 
jointe,de faire embaumer le corps^ 
k chère époufe. 

11 n'y avoir pas deux fours que^ 
ce Prince étoit en marche, lôrf-' 
Qu'il fut enveloppé par près .de 
oeux mille Bedoiiïns. * Il fît une 
rélîftance iHoiiie ,. mais toute fon' 

* L'es Bedoiuns fimr Jès vôfear$ Arabej y. 
<|Vii s'affcmblent en tiès-grand nombre y &' tâ- 
éhent de' fuipreAdre le^ Oiavannes qi/ib^ 

£)ij^ 
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efcorte ayant été taillée en pièce ^ 
fans en excepter aucun , il fe trou- 
va lui - même au nombre des 
morts. 

Les Bedoiiis après leur vi£loî- 
re , dépouillèrent leurs ennemis. 
Ils enlevèrent tout ce que le Prini- 
ce & fes gens pouvoient poffcder, 
& n'oublièrent pas le Cercueil or- 
Jié de pierreries, dans lequel étoic 
enfermée Zebd-El-Caton^ 

Schems-Eddin qut s'etoit dé- 
fendu comme un Liorr , n avoic 
pourtant reçu^ ailcune bleflure 
mortelle , & ce n'etoit pas tant la 
quantité de fang qu'il perdoit, que 
Tépuifement de fes forces qui Ta- 
voient fait tomber au rang des 
morts. Lorfqu'il eut repris fes 
fens , il fut étonné deie trouver 
tout nud,& entouré des Tiens dont 
il n'y en avoit pas un qui ne fut pri- 
vé de la vie : quel trifte fpeâacle 
pour ce Princelllfe leva du mreux 
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qu'il lui fiit polEble , & quelcpie 
foible qu*îl fut y n'oubliant point 
fa chère époufe , il parcourut tous 
les environs du lieu où s'étoit don- 
né le combat y pour voir fi les Vo- 
leurs après avoir détaché les Pier- 
reries n'auroient point abandon- 
né k coffre où était k corps de 
Zebd-El-Caton. Ses recherches 
furent inutiks ^ il en penla mou- 
rir de défefpoir ^mais quittant à la 
fin un. lieu (î fiinefte pour lui y 
après avoir marché environ une 
heure fans fçavoir où il alloit^il ar- 
riva près d'un petit village^à l'en- 
trée duquel il trouva un Iman. * 
Cet homme 'fut d'abord eflfrayi 
de voir k Prince tout nud &cou- 
vert de ùng^^ mais Schems-Eddic^ 
fans fe faire connoître , lui ayant 
conté qu il s^étoit fauve feul de br 

"^Les Inians (ont ceux qui deâèryent lés Mo& 
guées dans tout l'Orient : leurs fondions (bo^- 
à peu-près pareilles icellôs de nos Coxe^ 
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cruauté des Bédouins ^ Flmaneà 
eut pitié , Femmena chez luî,le fît 
panfer de fes blefluresj& lui ayant 
enfuite donné quelques^ pièces 
d'argentjce Prince s'en fervitpour 
rejprendrelaroutede foaRoyaa-' 
îïie»^ 

Après un rong& pénible v(iyà- 
ge que Schems-Eddin fit en partie 
fcul , & en partie avec quelques^ 
petites Caravanes qui raffiftoient 
dans fes befoins , il arriva enfin- 
dàns une vafte campagnequi étoit : 
à une demie lieuë d'Afïracan. II y 
apperçut un neveu du Vifir fon' 
beau-frere , avec une fuite aflez: 
nômbreufè ; & courant à lui les^ 
bras ouverts :-Reconnois^ lui-dit- 
îl 5 mon cher Zèmzin , reconnois 
letrifte Schems-Eddin accablé^ 
des malheurs les plus cruels^ > & 
qui dépuis près dé trois ans a été 
cxpofé aune mifére, dont le feul: 
reait teferoit horreur^ Zeraiafut 
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fiirpns à la vue de fon Roi ; quoi* 
que la fatigue du voyage, les maux: 
qu il avoir foufiert , & les mauvais* 
Kabity dont il étoit couvert le 
changeaffent entièrement y il ne 
put le méconnoître. Il fe profter-- 
fîa devant tui avec toutes les ap- 
parences d'un refpeft fmcéte ; 8cr 
le dépouillant de fa robbe, il en- 
couvrit le Prince ^ (Se le conduifit 
au Palais > par les. rues les plus dé-^ 
tournées^ Mais quel fiit Tëtonne^- 
ment de Schems-Eddin en y en— 
trantjde fe voir cRargé de chaînes ; 
par le même Zemin qui venoit de 
le combler d'honneur. Il apprit' 
alors avec une douleur fans égale^, 
que le cruel Ben-buxar fon beau-- 
n-€re,après avoir lui-même étran-- 
gléfafemme & la Sultane Dug-*- 
Kié, s'étoit emparé du Royaume^, 
avoir fait maffacrer tous fes fide-* 
fes fujets,& ceux qui avoient vou-- 
fa s oppofer à fon élévation , Se 



4^ tei miUe &* ufi quart d'heure f 
qu il devoit lui-même fe prépai «ï?* 
bien-tôt à un pareil fort. 

Schems-Eddin devîftt immobt* 
k à cette nouveîîé. Il fe livra d'a- 
bord à la fureur ; mais rappellant 
bien- tôt tes dernières 'paroles de 
Zebd-Êl-Caton^ii fe réfignadans 
le inoment même aux volontés du 
Tout-puiiïant^ Dieu eft grand y 
dit-il y il eft jufte^ je rie fuis pas en-f 
core alTez puni de mes crimes 9 
mais qu avoient fait ma mère & 
& ma fœu^5 pour éprouver un fort 
fi tragique ; j'efpere q^aeleur moût 
ne fera pas long-tems- impunie.- 

Le Prince n avoit pas achevé 
ces mots , que rUfurpateur fuivi 
de quatre Boureaux ^ entra dan» 
le Salon où étoit Schems»Eddin :; 
fa préfence Tépouvanta : Ah 1 bar- 
bare Vifir,. lui cria-t-il, du plus 
loin qu il: le vit ^ viens-tu cou- 
ronner ton crime; le fang de ta 
femme &:de ma xnere > quiselev^ 
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déjà ajGTez contre toi , ne peut-îl 
âffouvir ta rage : Voilà ma tête > 
frappe , mais tonge qu^un jour de- 
vant le Tribunal du grand Dieu y 
je te reprocherai Fenormité de 
tes aâions ^ -& que lorfque les 
Anges lui rendront témoignage 
de la vérité, toute Cette Puîffan- 
ce , fous qui tremblent; & gemif- 
fent mes Sujets,, n empêchera pas 
alors que tu ne fois condamné 8c 
févérement puni^e ton exécrable 
parricide. 

Ces vîfs reproches étonnèrent 
rUfurpateur ; il n'eut pas la force 
en ce moment d^ordonner la morç 
de fon Roi légitime ; fes menaces 
lepouvanterent 5 il crut déjà voir 
la main de Dieu levée fur fa tête ; 
il fe contenta feulement pour met- 
tre ScheiTis-Eddin hors d'état de 
remonter jamais fur le Trpne , de 
lui feire pajQTer plufieurs fois de- 
vant les yeux un fer ardent qui 
Tom. h ^ 
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le priva de la yûe , & le fit enfuicç 
conduire dans une profonde pri- 
fon. 

Il n y avoir point de jours que 
le Roi d' Aftracan , quoiqu acca- 
blé de raaux , & livré à la plus 
amere affliâion , ne refpeâât les 
ordres de la Providence , & ne 
remerciât Dieu de Tavoir puni fi 
doucemenf de fes crimes ; mais 
une nuit que la douleur avoit pour 
quelques momens fait place au 
lommeil ^ il crut voir en rêve le 
grand Prophète qui tenoit par la 
main Zebd-El-Caton , Taffuroit 
du changement de fon état, & 
lui promettoitun jour un bonheur 
parfait avec fon Êpoufe. 

Schems-Eddin le réveilla en 
furfaut , ce rêve lui parut fi ex- 
traordinaire 9 & avoir fi peu de 
fondement, qu'il n'y fit prcfque 
aucune attention : il ne fit même 
que donner de nouvelles forces â 
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fa douleur , mai^ il ne fiit pour* 
tant pas long-tems fans éprou- 
ver Tcffet dune partie de cette 
prcdiâion. 

Un matin que profterné contre 
I terre , ce Prince faifoit fa prière ^ 
[ il entendit onvrir avec un grand 
; bruit les portes de fa prifon : Com- 
me il s'imagina qu'on venoit lui 
donner la mort ^ il ne change» 
point de pollure , & attendoit le 
coup avec intrépidité , lorfque 
deux de fes anciens Vifîrs , dont 
le zèle & la vertu lui étoient con- 
nus y fc jctterent à fes pieds ; Sei- 
gneur, lui dit Tun d'eux , en les 
hii embraffant , reçonnoiffez la 
voix de Mutamfaid & de Cuber- 
ghé vos fidèles Efciaves ; Tingrat 
Vifir que vous aviez comblé de 
vos bienfaits , vient avec le traître 
Zemin , d'expirer fous nos coups; 
le Peuple las. de fes cruautés en 
témoigne une joye extrême : il 

Eij 
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ignoroit votre .retour que nous 
avons pris foin de lui apprendre, 
n'ayant feints d'être du parti de 
Ben-bukar ^ que pour être plus 
en état un jour de le faire tomber 
du Trône qu'il âvoit lî lâchement 
& fi cruellement ufurpé : Venez 
donc , Seigneur, y remonter, 
puifquc tous vos Sujets redeman-^ 
dent leur Roi légitime avec un 
cmpreffement extrême. 

Schems-Eddin en ce moment 
loua Dieu , & remercia les Vifirs 
de leur zèle : Comment voulez- 
vous , fages amis , leur dit-il, que 
je remonte fur le Trône , un mal- 
heureux Prince , tel que je fuis , 
eft-il en état de vous comman- 
der ? Non, non, Vifirs , choifijGTeas 
parmi vous un homme qui en fojc 
plus capable , & laiffez-moi gémir 
en fecret de tous mes maux; Ah ! 
Seigneur, répliqua Mutamhid , 
le mépris que vous avez pour la 
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Grandeur , eft une. vraie marque 
que perfonne n'eft plus digne que 
vous de régner : Nous vous con- 
jurons de ne vous point refufer à 
nos vœux ; nous fommes prêts à 
facrifier & nos biens & nos vies 
pour vous maintenir fur un Trône 
que vous avez déjà rempli fi di- 
gnement« 

JLe Roid^Aftracaft attendri par 
ces paroles pleines d'aflfeâion , fe 
remît entre les mains de fes deux 
Vifirs : ils le coiiduîfirent aux 
bains du Palais , & après l'avoir 
revêtu d'un habit magnifique , ils 
le préfenterent au Peuple^ qui 
témoigna par mille cris de joye 
l'impatience quHl avoit eu de le 
voir remonter fur le Trône de fes 
Ancêtres* 

Quelque plaifîr que Schems- 
Eddin reÇentit de connoître Ta- 
mouir que fçs Sujets avoîent pour 
lui , il pletiroit toujours en fecret 

Eiij 
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iai perte de fa chère Zebd-El-Ca- 
ton, & la privation de le vue. En- 
vain les plus habiles Médecins & 
Chirurgiens d*Aftracan effaye* 
rent fur lui leurs remèdes, ils affu- 
rerent à la fin qu il n'y avoît au- 
cune efpérance que ce Prince pût 
jamais voir la lumière du Soleil r 
il y en eût un feul nommé Abur- 
beker , qui dit au Roi qu'il fe fou- 
venoit a avoir lu autrefois dans 
un vieux Manu&rit Arabe , qu'il 
y avok dans Tlfle de Serendib * 
un Oifeau qui pourroit bien lui 
xendre la vue ; mais qu'outre les 

* vide de Serendib ,' félon les Géographes 
ÏBfioderncs, n'eft autre chofe que l'ide de Cejlan 
dans la mer des Indes , vers le Cap de Comorj^ \ 
tn deçà du Golphe de Bengak & de la Ligne ^ 
dans le premier climat. Les jours & les nuits y 
(ont toujours de douze heures) la Ville Capitale 
f ft fituée à Textrémité d'une belle Vallée , for- 
mée par une montagne qui eCl au mflieu de 
rifle de Serendibj appellée le Pic^ Adam, parce 
qu'on prérend que le premier homme a été créé 
deiTus , & efl enterré deflbus. Cette montagne 
j^alTe pour être b plus, haute deslnd^es* 
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difficultés qu il y avoir de le trou* 
ver & d^'en approcher , il ne, vou- 
drait pas garantir ce fecret infail- 
lible. • JL'Oifeau continua le Mé- 
decin , eft fur le faite d'un arbre 
extrêmement haut y dont toutes 
les feuilles font dures. comme du 
fer> & auffi coupantes que des 
razoirs : il faut y Seigneur , qu'une 
femme pour rendre la vue à fon 
niari aveugle y entreprenœ de 
monter de branche en branche 
fur cet arbre ; fi fa tendreile pour 
fon époux n a jamais reffënti d^al- 
tération , les feuilles s'amolliront 
entres fes mains , elle parviendra 
aifément au fommet de l'arbre , 
& puifei-a dans un vafe d'or y n^i 
eft pendu au col de FOifeau y une 
liqueur blanche comme du lait y 
& qui diftîUe perpétuellement de 
fon beç* Cette liqueur y fuivant 
le Mariufcrit Arabe ^ eil fouve- 
raine pour rendre la vue à ceux 

Eiv 
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qui en ont été privés par quelque 
accident que ce puifle être^ & pour 
Jai donner mérae aux aveugles-nésv 
Après avoir piiifé cette liqueut 
divine^ elle defcendra de Farbre 
auffi facilement qu'elle y aiïrâ 
monté ; mais fi la femme aui 
ofe entreprendre d'aller recueillir 
cette eau faluraire , a jamais eu la 
moindre pcnfée contraire à la pu- 
reté du mariage , ou qu'elle ait 
çeflë un feul moment d'avoir pour 
fon mari un amouï extrême, elle 
ne doit attendre de fa téméraire 
entrepriie qu'une mort certaine ; 
les feuilles à la vérité s'amolliront 
pour la laîfTer monter jufqu^aw 
haut de l'arbre j mais quand ellp 
eif^voudra defcendre ^ elles re- 
prendront alors leur tranchant ^ 
& cette femme en tombant de 
branche en branche, fera hachée 
en mille morceaux : Je croi au 
refte , Seigneur , pourfuivit Abun 
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Tbeker, que cet arbre, s'il exîfte, 
eft encore vierge > & qu aucune 
femme jufquà préfent ne s'eft 
préfentée pour recueillir une eau 
dont Tacquifition eft fi difficile & 
fipérilleule* 

Schems-Éddîn écouta cette 
Hiftoîre avec admiration : Il n eft 
pas impoftible ^ dit-il , qu'il fe 
trouve dans cette Ville une feiBe- 
me de ce caraâere: quoiqu'elle 
foit rare 5 il faut eflayer fi nous 
ne pourrions pas découvrir un 
tréior pareil. 

On fit venir par ordre du Roî 
les femmes de tous les aveugles 
d*Aftracan , fans en excepter une 
feule ; Abubeker en fa préfence , 
leur expofa de quoi il s'agiffoit y 
& Schems-Eddin promit une ré- 
compenfe fans bornes à celle qui 
pouvoir contribuer à lui rendre la 
vue* Il n'y en eut pas une qui 
jQulût s^expofcr à monter lue 
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Fârbre ; les conditions en étoient 
un peu délicates , & la mort trop 
certaine : elle refuferent toutes 
une épreuve fî terrible. 

Les autres Médecins d* Aftracan 
plaifanterent fort entr'eux fur la 
crédulité du Roi : Ce nouveau 
genre de remède ^ dirent-ils , efl 
une feible de l'invention d'Abu-* 
beker qui veut faire Fhomme fça-^ 
vant j il donne dans le merveil- 
leux , & fe diftingue toujours de 
nous par quelque opinion nou- 
velle & particulière* 

Ces dîfcours revinrent à Abu* 
beker ; il en fut piqué au vif : Se- 
ra t'il dit que le zèle que j'ai pour 
la fanté du Roi y fera tourné en ri- 
dicule , dit-il à fa femme & à foa 
fils : hé bien je veux entreprendre 
le voyage de Serendib , pour voir 
fi le Manufcrit accufe jufte ; fi je 
ne réuffis pas dans mon entreprife 
avec autant d'ardeur que j'en ai> 
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f aurai eu du moins la confolation 
d'avoir plus fait pour mon Prince, 
que tous les autres Médecins d* Af- 
tracan enfemble. 

Rien ne put détourner Abu- 
beker de fa réfolution ; la lon- 
gueur du voyage , & les difficul- 
tés ne l'effrayèrent pas , il fe pré- 
fçnta le lendemain devant le Roi, 
6c lui expofa fon deffein. 

Ce Prince loua ifort une entre- 
prife auffî grande ; il lui fit doti- 
ner tout ce qui lui étoit héceflàîre 
pour un voyage de fi long cours ; 
lui promit en cas qu'il mourut en 
chemin , d^avoir un foin extrême 
de fa femme & d'un fils unique 
qu'il àimoit tendrement : Sei- 
gneur, dit le Médecin, en prenant 
congé de Schems-Eddin , fi je rie 
fuis pas de retour avant trois ans ^ 
foyez perfuadé que la mort ou 
quelque accident étrange , que Je 
ne puis prévoir ^ fe feront oppol^ 
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au défîr que j'ai de vous redonner 
la vue ; mais une certaine coiï— 
jBance que j'ai au Manufcrit Ara-*- 
be, me fait efpérer que mon vçy ar 
ge ne fera point infru£beux. En^ 
fin Abubeker partit pour Seren- 
dib, & ce ne fiit pas fans une 
très-grande jaloufie des Médecins 
d'Aftracan , de voir le Roi fi pré- 
venu en fa faveur. 

Schems-Eddin à la fleur de fon 
âge , & tout aveugle qu il étoit , 
gouvernoit fes Sujets avec une 
prudence admirable : Recueilli 
dans llntérîeur de fon Palais, il 
méditoit fans çeffe les moyens de 
les rendre heureux , & s'étoit fait 
une loi îndîfpenfable jufqu^u 
retour du Médecin Abubeker , 
de ne paroître tous les jours en 
public qu'une heure, qu il divîfoit 
en quatre parties prefque égales. 
Pendant la première il alloit à la 
grande Molquée d*Ailracan faire 
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publiquement fa prière j la fécon- 
de , la troifiéme & quelquefois 
tncrae une partie de la quatrième ^ 
étoient deftinées à faire des libe-^ 
ralités aux pauvîres , & à recevoir 
de bouche ^ ou par écrit , les plain-* 
tes que les particuliers pouvoîenr 
faire contre les Officiers publics : 
il chargeoitenfuite les deux Vifirs 
Mutamhid 8c Cuberghé , fur lef- 
quels, il' fe repofoit de la plus 
grande partie de fes affaires , de 
les punir ou de les dépofleder s'ils 
le méritoient , & rendoit la juftice 
a tout le monde avec tant d'équité 
& de pénétration , que fes Juge- 
mens palToient pour autant d O- 
racles. ' ; 

A regard dç ce qui reftoît du 
dernier quart-- d'heure , il étoic 
donné à 1 entretien des gens fça- 
vans ; c'étoit le feul plaiiir que ce 
Prince prenoit dans toute la jour- 
née j & fuivant qu il trouvoit d a- 



62 Les mille (f un quart iheure. 
grément dans leur converfation ^ 
il leur donnoit des marques de fa 
libéralité. 

La gloire de divertir le Roi qui 
paroilfoit prefque toujours plongé 
dans une profonde mélancolie , 
plutôt qu'aucune vue d'intérêt , 
animoît fes Sujets à lui chercher 
des perfonnes oui puffent diffiper 
fa douleur en lui racontant des 
Hiftoircs extraordinaires. S'il ar- 
rivoit à Aftracan un Voyageur 
fameux , on le conduifoit d'abord 
à Schcms-Eddin , & lorfque les 
habitans même de cette Ville fça- 
voient quelques aventures fmgu- 
lieres , il fe faifoient auffi-tôt pré- 
fenter à leur Prince, pour avoir le 
plaifir de contribuer à fes plaifirs* 

Il y avoir déjà plus de deux ans 
qu'Abubeker étoit parti pour 
rifle de Serendib , & que le Roi 
obfervant exadement la régie 
quil s'étoit lui-même prefcrite^ 
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DC manquoit jamais tous les jours 
de donner quelques momens à ces 
amufemens d'eiprit j lorfque les 
deux Vilîrs favoris , s'entretenant 
enfemblç fur le motif du voyage 
d'Abubeker : fi ce Médecin n'étoit 
qu'un fourbe ^ difoit Tun d'eux', 
ou qu^il ne revînt point à Aflra- 
can , nous ne laifTerions pas d être 
fort embarraffés à produire au Roi 
des fujets dignes de Fentretenir : 
c^eft à nous à qui il a commis ce 
foin : & quoiqu'un quart d'heure 
foit bien-tôt paffé j. comme il faut 
recommencer tous les jours , j'ap- 
prehenderois qu'à la fin nous ne 
pufîions plus lui trouver rien de 
nouveau. Cela feroit très-chagri- 
nant , répliqua Tautre Vifir , le 
Roi s'eft fait une douce habitude 
d'entendre tous les jours quelque 
hiflôire ; c^eft ^ pour ainfi dire , 
l'unique agrément qu'il ait dans 
la vie ; car de la manière dont ce 
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fage Prince fe gouverne , îl ne 
jouit du plaifir de régner , que 
pour travailler fans relâche au 
bonheur de fes Sujets, 

Un des Médecins d'Aflracan 
étoit prefent à cette converfation: 
il crut que c etoit une belle occa- 
fion de fatisfaîre Tenvie que tous 
fes confrères & lui avoient contre 
Abubeker : Seigneur ^ dit-il aux 
Vifirs , tous les gens fagespenfent 
comme vous , & vous tomberez 
infailliblement dans l'inconve- 
iiîent que vous appréhendez. Je 
n'y fçache qu un îeul rémede ; le 
Ris d Abubeker fe mocquànt de 
Fembarras où il ne doute pas que 
vous ne foyez bie»-tôt , fe vanta 
hier en ma préfence que lui feul ' 
fufRroit y $'n Tavoit entrepris , 
pour entretenir le Roi jufqu au 
retour de fon père : il eft vrai que 
ce jeune homme eft dun grand 
mérite, que depuis lage (£ dix 
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ans il a lu avec une extrême ap- 
plication tout ce qu'il y a de 
Livres curieux ; mais malgré la 
prodigieufe mémoire dont on dit 
qu'il ell doué , je' douté fort qu il 
vienne à bout d'une entreprife 
aulli difficile» 

Cuberghé ne fît qiie rire de la 
préfomption du fîls d'Abubeker , 
mais Mutamhid entrant dans une 
colère extrême : Il fied bien , dit- 
il , à ce jeune infolent de plaifan-. 
ter auflî mal à propos : hé bien j 
puifqu il le prend fur ce ton , je 
prétens lui faite ttnir fa parole ; 
& fa tête me répondra d une en-. 
treprife dont fa vanité fait tant de 
parade. 

Il ordonna alors qu'on allât cher- 
cher Ben-Eridoun ( c*efl ainiî que 
s'appelloit le fils d'Abûbeker.) Ce 
Médecin m*aflure; lui dit-il, fi tôt 

3Li'il fut arrivé , que tu as la har- 
îefFe de faire des raillerîeS fur 
Tome I. F 
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l^embarras où nous pourrojnsnouç 
trouver un jour Cuberghé & moi > 
de fournir au Roi de nouveaux 
fujets de recréation , & que tu te 
vantes de fufïire feul à Tentretenir 
jufqu'au retour de ton père : puif- 
que tu es affez téméraire pour te-- 
nir de pareils dîfeours^ je t^ordon- 
ne de prendre ce foin > continua 
Mutamhid, avec une voix capable 
de faire trembler Ben-Eridoun : 
Je ferai prefent à toutes ces con— 
yerfations ; mais je t'avertis que 
fi le Prince ennuyé de ton eœre-^ 
îîen 5t mi'ordonne de hii en amener 
en autre que toi ^ je te ferai fur le \ 
champ couper la tête^ ^ 

Ben-Eridoun fut étrangemient: 
ftirpris de cet ordre^ Il vit tant de 
cokredans les yeux du Vifir ^ qu iï 
n'ofa pas nier qu il eût jamais eit 
cette vanité.: M fé fia même for fa 
leébire & fui^^^fieurèufe' mémoire 
^pie k Nàtttre luil aVùib donné,; & 



\ 
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fe jettant aux pieds de Muramhid : 
Seigneur ^ lui dit-il, quelque cho- 
fe que je pufle dire pour ma jufti- 
fication > 1 honneur ^entretenir le 
Roi m eft affez précieux, pour que 
je ne refufe pas d'obéir à vos or- 
dres fouverains : dût-il m'en coû- 
ter la vie , je fuis prêt à paro?tre 
devant le Trôrie de Schems- 
Eddin. 

Le perfide Médecin qui étoïc, 
refté avec tes Vifirs pour être té- 
moin de ce qui fe paflèroit > fiic 
un peu étonné de là réponfe de 
Ben-Eridoun ill ne douta cepenr 
dant pas de fa peète. Un jeune 
homme de vingt-cinq ans au plus, 
dit-il en foi-même „ ne peut avoir 
acquis afièz de fond pour réullîr 
dans ce que celui-ci entreprend. 
Il courut promptement en avertir 
fes Confrères , qui en reffençircnc 
tous une maligne joye, & qui goû- 
tèrent par avaace le plaifîr de fe 

F ij 
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voir vangés .d'Abubeker en la 
perfbnne de ion filsv 

Le Vifir Mutamhid voyant la 
foûmillïon & la modeftie cie Ben- 
jEridoun y. rentra un peu «t lui-- 
même : Si ta mtort eff fûre , lui- 
dit-îl y. en cas que tu ne me tienne 

F as parole y la récompenfe eft de 
autre côte très-certaine y ii ta 
réuffis dans tes deffeins. Chaque 
fois que tu fortiras d*avec le Ror ^ 
fe te ferai compter cent pièces- 
d\>r ; je veux qpe tu mangps à ma 
tablç ; Que tu fois fervi comme 
• moi^ & il n'y aura aucune diffêren-r 
ce entre nous deux ; finon que ni 
feras gardé à vue. Seigpeur^ repli-^ 
qua Ben-Eridpun y ce ne fera ja- 
mais refpoîr de la recompenfe, ni 
vos promefles mafîjnifiques qui me 
feront faire mon de voir :.la Ehilo-r 
ibphie dont je fais profeffion m'a 
appris a mqprifer les richejGTes» 
iJwraieur & h gîoire font k% 
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feuls motifs qui me- font agir : & 
fi ce que vous me demandez au- 
jourd'hui ctok contraire à ce qu'ils 
m'ordonnent , vous me verriez 
courrir à la mort la plus cruelle 
plutôt que de vous obéir ; mais 
comme il n'y a que de l'honneur 
dans ce que vous exigez de moi y 
vous pouvez, quand il vous plaira, 
me mettre à l'effai , je tâcherai de 
confondre l'artifice de mes enne- 
mis y 8c j'efpere que mon Prince 
fera content de moî^ 

Mutamhid fut charmé du fagç 
difcours de Ben-Eridoun , il con- 
nut bien en ce moment toute la 
malice du vieux Médecin , & que 
ce jeune homme éroit innocent de 
ce dont il l'accufoit ; mais comm» 
il s'ofltoit y pour ainfi dite lui-mê- 
me , à travailler pour le divertîf- 
fement de £bn Prince, il le lui pré- 
fenta le lendemain. 

Ben-Eridoun ne fut pas plutôt 
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devant le Trône de Schems-Eddînr 
qu'il fe profterna la face contre 
terré : il fe releva enfuite, & adref- 
fant la parole au Roi : » Que la mi- 
» fericorde duTout-Puiffantfe dé- 
» ployé fur votre Majefté , lui dit— 
» il : que TAnge qui vous préfen- 
^ tera un jour devant fon Trône j. 
» n'oublie pas une feule de vos 
^bonnes aftions , & puifliez-vous 
»iouir à jamais de la félicité par- 
^ faite que notre gi;3iid Prophctç 
» promet à ceux: qui fuîvent exac- 
«tementfés.loîx. »On me nomme 
Ben-Eridoun ,. fils, d' Abubeker j, 
qui depuis deux ans , où environ > 
efl parti pour TUle de Serendib ; 
que le Ciel le renvoyé bien-tôt en 
ces lieux , avec le divin remède 
qu'il eft allé chercher pour vous: 
rendre Jâ vûéw Jufqu*à ce moment 
fai entrepris ,. Sçigneur y d^entre- 
tenir votre Majefté tous les jours 
pendant le peu de tems qu^elle 
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prend pour fe delafTer refprit. 
Songe-tu bien à quoi tu t'obliges^ 
lui répondit le Roi d'Aftracan ^ 
un peu étonné de fes promefles : 
Sçais-tu qu^une telle entreprife 
eft au-deffus de tes forces , & que 
ton père ne reviendra peut-être 
d'un an l Seigneur , répliqua le 
jeune Ben-Eridoun^t quelque diffi- 
culté qu il y ait d'occuper digne- 
ment mon Roîj je fçai un fi grand 
nombre d'Hîiloires plus curieufes 
les unes que les autres , que quand 
même mon père mettroit a fotk 
voyage une fois autant de tem& 
qu'il en a demandé , je ne défef- 
pererois pas de tenir la parole que 
jai donné au Vifîr Mutamhid : & 
fi votre Majellé veut bien agréer 
que j'aye cet honneur ^ je corn.— 
mçncerai pajf une Hifloire affeat 
fîfî0uïiere. 

&:hems-Eddin fut encore plus 
furpris qu'auparavant ;• iJ; faut lui 
dit-îl ^ cjie 01 fois ua homme farë 
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dans ton efpéce , les dijfficukés ne 
te rebutent pas. Au cohtraîre, Seî-» 
neur , elles m'animent , répondit 
Ben-Eridoun , j ai la mémoire fi 
heureufe , que je n'ai jamais rien 
oublié de ce que j'ai lu , ou de ce 
cjue j'ai entendu dire ; & comme 
je me fuis fait un plailîr d'avoir 
des liaifons avec les plus vieux , 
& les plusfaees d'Aftracan , dont 
la plus grande partie font morts , 
je fuis li rempli d*évenemens dif- 
férens, & de toute forte de natu- 
re j que fans vouloir me vanter .^ 
j'ofe aflOrer votre Majefté qu'il y 
a peu d^hommes cians cette Ville 
cjui mç reflemblent. Ceft de quoi 
je vais juger, répliqua le Roi,mets- 
toi fur ce Sopha à côté de Mutam- 
hid , & raconte l'Hiftoire dont tu 
viens de me parler* 

Ben-Eridoun obéit aux ordres 
de Schems-Eddin* Il s^affit fur le 
Sopha , & commença de cette 
mahierct PREMIER 
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P.R E M I £ R 
QUART D'HEURE: 

HISTOIRE 

J)e Cheref'Eddin , Jils du Roif 

dOrmus ^ & de GuUHindj 

Frinceffè de Tuluphan. 

TL y avoit anciennement, Seî- 
gnéur,dans la grande Tartarie 
deux efpeces dinerentes de Gé- 
nies, les uns portés à faire du bien 
aux hommes , reconnoilîbient le 
^rand Geoncha * pour leur Roi ; 
& les autres uniquement occupés 
duplaifir d'exercer leurs inclina* 

* Geqncba£ntP.ex(^^ reut 4ixfi le Rai 4a 

J^onde: 

Jow. L G 
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tions malfaifantes,n avôient pokir 
tfautre maître que le inalin Zé- 
loulou. 

Ces deux Chefs de Génies de- 
puis près de trois cens ans, fe fev» 
iqient une guerre co^^tinuelle* 
Gieoficha iie protegeoit perfonnc,* 
que Zeloulou «e s attachât auffi- 
i;ôt à le perfécuter; & Zeloulou ne 
fiiibit aucune mauvaife aâion fur 
latefre , que Géoncha i>e fit fes ' 
efforts pojir la réparer fur le 
.champ. 

Un jour que ces deux Génies 
çtoicnt fur les bords <ie la rivière 
de Salçora *pour tâcher à tenrn? 
lier leurs différends, Mochzadin 
rto.i de tuluphan^ 8c la belle Ri- 
zafon épouie, qvu revenoient en^ 
femble de la chaffe aux Chcvreuil$ 
pafTerent par Tenclrçit pii étoienp 
Jes deux Génies^ 

* Lîa^Rîviere de Salgora pafle apprês deTlJfc 
^jpphan , yille de U grande Tarjariç. -• 
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? Zéloulou toujours attentif à mal 
îdre , 'ne voulu pas la-ifler échap- 
per une occafion auflî favorable 
de fe donner du plaifir ; malgré 
les prières de Géoncha , ce mali- 
cieux Génie s'a'pprocliant. de Ri- 
za y qâi étoit à coté de Modiza- 
din , fît tout d'un coup un fi grand 
bruit dans roreille de fon dieval ^ 
que cet animal épouvanté empor- 
ta' la Prînceffe ^ quelques efforts 
qu'elle Ife pôiîr le retenir , & Tal- 
loitprécipfcer dans îa Kiviere qut 
était très*pr<>fohde en cet erï- ' 
droit 9 fi d'un feul coup de fabre , 
qui pâïtôît d'une maïn puïflante, 
Géoncha accourant à fonfecours ^ 
neût abattu laf'tête du eïteval , &: 
retenu entre 4es bMS fet Prîncefle 
«li s'étoît évanouie de fi^yeur ; ie 
j^x>iy:ablei Génie lui ayant alors 
fait fentir \xn bouquet de lurC^p 
mlfcades , qu^iî âvoît à la main , 
«Uc rei^rit non feulement lufagc * 

Gij 



y 6 Les mille ù" m quart itheurét ' 
ides feas ^ mais fes habits de vern 
qu ils étpient fe trouvèrent de cou»- 
leur de rofe , & fans que fes traits 
fuflfent changés , la beauté aug-^ 
menta à un point que le Rçi mc^ 
me , qui jullemept allarjoié du péril 
de fo«i éppufe , Tavoit fuivie avec 
une extrême vîtelïe, eût peine à la 
reconnoîtrcp II étoit ainfi que toa-* 
jte fa fuite d^nsun étonnemeiît dif- 
ficik: à im^^iper% La mpït .extra^^ 
ordinaire dii <;h^v,^l.diB Riza^fôn- 
hab^t couleur ,4e rpfe ^ & ftjft ext? 
cellente )t)eaMté î ço^jt çejsfeiteo. 
(î peu de tems^ fans qj/Qm eût' vô 
ji'Auteur de tant de mer^veiUes ; 
( car les Çénies j^p.setpient pas 
rendus yiiibîes ) to|it t€;la;, (dis-jc, 
jfaifoit que le Roi & l^ ]k#ine dou^ 
îoient prefque encore jdWeyéri-r 
té dont leurs yeux ne pc*iYoieni; 
jdifconvenir, * -/ 

Après être rentrés dans Tulu-? 



Montes Tdrtatef! ^J 
leur chambre ^ ils $'*entr0tenoient 
encore avec admiration du prodi- 
ge qui venoit d'arriver , lorfqu il^ 
fiirent faifîs dé frayeur & de ref- 
peâ à ja vue d'un vieillard véné- 
rable qui parut tout d'un coup au- 
{)rès d'eux , faiis qu ils euffent vu 

[ par quel endroit à pouvoit être 
entre : Raflitfez^vdus mes enfans , 
leur dit-il avec douceur , je fuis 
Géoncha Roi des Génies j c'eft 
moi qui après avoir préfervé la 
charmante Riza du péril dans le- 
quel Zéfoulou ( qui s eft rendu fa- 
meux fur la terre par mille traits 
4» malice) Tavoit jettée en épou- 
vantant fon cheval : c'eft moi , 
contiftua-t-ii ^ qui ai voulu qu'il 
ti'y eut perfonrie de fort fexe qui la 
furpaflat en beauté ; mais. je ne 
borne pas mes bienfaits àft peu de 
chofe ; ie prétens faire encore ceP 
fer la iiérilité de cette PrincefTe. 

L D'aujourd'hui en neuf mois ellç 

Giij 
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<Ionnera le pur à une fille auffî 
belle que (a ftierci . . 

Le BLoi des Géftics , pourfuivit 
Ben-Eridoun , n'eut pas fi-tôt dit 
ces paroles qu il difparut , laiflant 
le Roi & la Reine ^de Tuluphan 
comblés de joye par une fiflatteu- 
fe efpérance. Quelques incrédu- 
les qu'ils euflentété , ils cefîerent 
bieni-tôt de Fêtre; Riza qui depuis 
fept ans de maj^iage ayoit été pri- 
vée du doux plaifir detre mcre-^ 
s'apperçût bien-tôt de TcfFet des 
•promeffes de Géoncha. Au. bout 
des neuf mois jufte, elle accoucha 
d'une fille d'une beauté achevée*^ 
qu'elle nomma Gul-Hindy *. 

Cette petite Princcffe n'eut pas 
f lûtot joui de la lumière ^ que le 
même Génie fe fit voir dans la 
chambre où étoient Riza & Mo- 
chzadin. Je viens avec un plaifir 

* Gul-Hindy , en Arafee , fignifie Ro& jnjiÉ- 
•a^e. 
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extrême^ dit-il, donner la derniè- 
re main à un iî bel ouvrage , & 
vous annoncer le fort qui lui eft 
préparé : j'affiflfai hier à la naif^^ 
lance d*un fils du Roi d'Ôrmus:^ 
que je nommai Cheref-Éldin. J'c 
trouvé tant de reflemblance & de 
tympathie entre lui & cette aima- 
ble Princefle , qiic j ai réfolu de \^ 
unir un jour par les noeuds les plus 
Jaints : mais je prévois qjje. le boa- 
Êcur dont ils doivent jouir fera 
traverfé par une amertume cruel-* 
le, qui mettra Gul-Hindy à deux: 
doigts de la mort ^ s'ils fe connoil!- 
fent avant qu ils ayerit atteints 1 a^ 
ge de dix-iept ans. Ceft à vous ^ 
Seigneur ,. continua le Génie , en 
s'aoreflant à Mochzadin , d'em- 
pêcher que la Princefle voye au^ 
cun Etranger jufqvi^à ce qu elle 
ait paffé le moment fatal que le* 
Aftres m'ont marqué lui être fî ' 
contraire. Voilà le feul remède 

G iiij 
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dans ton efpéce , les dijfficukés ne 
te rebutent pas. Au cohtraîre, Sei-» 
neur , elles m'animent , répondit 
Ben-Eridoun , j ai la mémoire Ci 
heureufe , que je n ai jamais rien 
oublié de ce que j'ai lu , ou de ce 
cjue j ai entendu dire ; & comme 
je me fuis fait un plailîr d'avoir 
des liaifons avec les plus vieux ^ 
& les plus fages d'Aftracan , dont 
la plus grande partie font morts , 
je fuis li rempli d*évenemens dif- 
férens , & de toute forte de natu- 
re ^ que fans vouloir me vanter.^ 
j'ofe afEirer votre Majefté qu il y 
a peu d'hommes cians cette Ville 
cjui mç reflemblent. Ceftde quoi 
je vais juger, répliqua le Roi,mets- 
toi fur ce Sopha à côté de Mutam- 
hid , & raconte THiftoire dont tu 
viens de me parler, 

Ben-Erïdoun obéit aux ordres 
de Schems-Eddin* Il s^affit fur le 
Sopha , & coflunença de cette 
mahiercr PREMIER 
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P.R E M I E R 
QUART D*HEURE; 

^ ■ ■■ I a 

HISTOIRE 

..De Cheref-Eddin , Jîls du Rû^ 

£Ormus ^ ^ de GuUHindy 

Frincejfe de Tuluphan. 

■ 

IL y avoît anciennement, Seî- 
gnéur,dans la grande Tartarie 
deux efpeces différentes de Gé- 
nies, les uns portes à faire du bien 
aux hommes , reconnoiflbient le 
grand Geoncha * pour leur Roi ; 
& les autres uniquement occupés 
du plaifir d'exercer leurs inclina* 

* Geqnchafin»P€xCui, vwt 4uc k Roi 4a 

ïdonde: 

Jp/T?. J. G 
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Tallâ placer un moment aprë* 
dans le berceau dont il avoit tîté 
le Prince d'Ormus, 

L'on peut âîfément juger de là 
furprife où fe trouvèrent les deux 

Nourrices Ben-Eridoun en 

cet endroit fut interrompu par 
Farrryée d un Efclave noir,a[ui né 
manquoit pas tous les jours de ve^ 
nir avertir le Roi d^ Aftracan qu il 
y avoit une'heure qu'il étoit fortK 
* Auffi-tôt que* cet Efclave paroif^ 
foit , Schems^Eddin fe lèvoit pour 
rentrer dansfoiï-Palais, celui qui 
avoit rhonneur de leniretenir 
ccffoit de parler, ^ reprenoit fon 
difcours Te jour-fuivant , s'il nV 
voit pas fini fon Hiftoire : ou bien 
on lui en produifoit un autre qui 
lui racontoit quelque aventure 
nouvelle. 

Ceft ainfi que font divifés les 
mille & un quart-d'heure dans" 
loriginal Arah^ j mais j'ai-crû dt-^r 



Contes Tananï. S'^ 
voir retrancher tout ce qui fuit 
& précède la narration de Ben^ 
Eridoun , perfuadé que le Leâeur 
tira ces Contes avec plus de plai^ 
fir que sHl étoit interrortipu par 
des répétitions continuelles dans 
iefquelles il çft prefque împôflîblt 
de ne pas tomber. 



ri. 

QUART D'HEURE- 

LEs deuxNourrïces , reprit 1* 
jour fuivant Ben-Eridoun ^. 
furent le lendemain matin étran- 
gement furprifes , de trouver ch^ 
cune en leur particulier leur 
Nourriçon fi différent de ce qu el- 
les les^avoientvula veille. Elles les 
regardoient avec un étonnement 
fans pareil , lorfque Zéloulou fc 
préfentant à Tune & à Tautre foui. 



1^4 tes mille (f m quart iheutë. 
la figure d'un Nain affreux , il les 
menaça de leur tordre le col fi 
elles parloient jamais de la meta- 
«norphofé qui venoit de fe pafler, 
& difparut à leurs yeux après les 
avoir affurées , que fi avant que 
ces eiifans euflent atteint Page de 
dix-fept ans , I0 myflere étoit dé-' 
couvert de quelque manière que 
ce fut y ils tomberoient en fa puif-*- 
fance fans en pouvoir jamais for^ 
tir. 

Ces pauvres femmes étoient (t 
effrayées , qu'elles réfolurent de 
carder religieufement le filence# 
il y âlloit de leur vie ; & le Génie 
les avoit tellement intimidées, 
qu'elles auroient tout foufïcrt plû-^ 
tôt que de révéler ce fecret, 

Cheref-Eldin ifiit donc élevé à la 
Cour du Roi Mochzadin fous le 
nom de Gul-Hindy, & cette Prin- 
ceffe fous les habits du Prince de 
Perfe > fe rendit en peu de tem» 
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(î parfaite dans tous les exercices; 
4u corps, cjuàFâge de quinze ans 
il n'y avoit aucun des Sujets du 
Roi d'OiTOus qu elle n'y furpafïat. 
Le jeune Prince île recevoit pas 
des imlrudîons auffi convenables 
à fon fçxe , celui dont il paroiffoiç 
être , Fenga^eoit dans des occu» 
pations bien différentes. Il s'amui" 
îbit ordinairement à broder , & 
fuivant rbrdfe dC; Géoricha reti-^ 
ré depuis faiç de . dix :âns ,dana 1^ 
JPalais de Moçlaza^Wr ? 4^^ étoiç 
4,evenu inacceflîfclïe à tout, autre ^ 
hommje qu au Roi de TulupHan ^ * 
îl ne quittoit fan ouvrage qjie pour 
chaiTer :dans le J?arc , accompa- 
gné, d^^f^s femmes & dé quelques^! 
lins de Tes Eunuques. 

Sa Nourrice nommée Merou ^ 
Se qui ne le quittoit jamais : le 
voyant approcher de fa feiziémg 
année.y lui recommandoit fouvent 
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h repos de fa vie en dépendoit r 
mais, lui difoit Cheref-Eldin, en 
répandant des larmes , pourquoi 
in'élever comme une fille , & me 
priver de l'éducation & des fden- 
<:es que Ton communiqué aux 
Priées tels que moi ? & quel in- 
jufte motif oblige le Roi& laReî- 
ùc de me laifTer ainfi languir dans 
une vie molle & oifive r Ce font 
des chofes que j*ignorc^jrépôndoit 
Merou ; mais mon cliêr r rîncp , 
eu plutôt ma chçre Princçfle j cac 
il eft. dangereux qvie le premier 
nom ni'édhapc, tout ce que je puis 
vtnis .affurer , cfeft queMochza-^ 
din & Riza y font trompés leçpre- 
îîïîers : ils vous croyent fille ; ils en 
^nt été convaincus par leurs pro* 
près yeux^ mais les chofes ont 
bien changé depuis ce tems. Cell; 
tout ce que je puis vous dire pour 
ie préfént; vous en fçaurez quel-- 
j(yia jour;<lavanta0é}' ftirtéut ne 
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TOUS expofez - point aux cruéb 
malheurs dont je vous ai tant de 
fois menacé fi vous êtes avant que 
tre ce que vous faites connoî- 
vous ayez dix-fept ans accomplis. 

Le Prince étoit furpris de ce 
difcours : ii fe perdoit dans fes 
réflexions , & ci*y trouvant aucun 
jour , il fe réfokit defuivre les fan- 
ges confeils de fa Nourrice : maïs 
pour difliper le chagrin qui les de- 
voroit , il chaflbit Te plus fouv^nc 
(|u'il lui étoit poflîble* 

Un foir que Mochzadin & Rîza 
^-entrêtenoient avec leur préten- 
due fille , la Reine lui raconta 
comme elle Tavoît déjà fait plu- 
fieurs fbîs , Taventure de fa naii^ 
fance , & les promeffes que k Roi 
des Génies lui avoit faites d'unir 
un jour fon fort avec celui du fils 
du Roi d'Ormu6. Ges difcours fi 
fouvent répétés , défefperoient le 
JPrince, jl ne fçav^it quel parti 
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prendre ; & réfolut enfin , quel-^ 
oue chofequllui pût arriver, de 
s éloigner pour jamais d'un lieu où 
il paffoit une vie fi indigne de lui. 
Il n étoit pas facile d en venir à 
bout , toutes les portes du Palais 
çtoîent gardées par des Eunuques 
incorruptibles ; mais pour exécu^ 
ter ce projet , il choifit le tems de 
la chafle : 8c après avoir pris deux 
bourfes pleines d*or , & quantité 
de pierreries , comme il étoit très- 
bien monté, il s'écarta aifémenc 
de fa fuite , A allant droit à une 
porte du Parc qui donnoit dans la 
campagne , il commanda à TEu- 
nuque qui la gardoit de la lui ou- 
vrir. Cet Efclave refiifa d'obéir , 
mais le Prince lui ayant fait voler 
la tête dun coup defabre, qu'il 
portoit toujours lorfqu'il alloit à 
là chafle , fe faifit des clefs , & fe 
fauvant à toute bride , il choifit 
Iç chemiri le moins battu , & mar- 
cha 
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çha fans fe repofer tout le jour & 
toute la nuit fuivante. 

Les Dames & les Eunuques de 
la faufle Princefle la chercnoient 
dans le Parc avec le dernier foin*^ 
Après en avoir vainement parcou- 
ru toutes les routes , elles arrive^ 
rent enfin à la porte,qu elles trou-^ 
verent ouverte ; le corps mort de 
FEunuque redoubla leur étonne-- 
ment. L'on ne douta plus qu'il ne 
fiit arrivé quelque accident à Gui— 
Hindy. Perfonne ne vouloit fe 
charger d'annoncer cette trifte 
nouvelle au Roi & à la Reine. Il 
fallut pourtant la leur apprendie^ 
Ils en penferent mourir de dou- 
leur ; O Ciel> s'écria la Reine ^ en 
s'arrachànt les.xheveux ^ & jfe 
meurtriflant le vifage ï Qvs n'^t- 
vons-nous cru le fagp Géoncha;, 
nous ne ferions pas à préfenr livrés 
à la plus amcredoïrieur : fans dou- 
te que Ton aenlevé GulrHindy; ïe 
Tojm L H 
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Génie nous avoit bien prédit ce 
inalheur ! Faff& le Ciel que ma 
chère fille en évite les fuites. 

Pendant que le Roi & la Reine 
perdoient le tems à des^ regrets Se 
<ies réflexions inutiles^, le Prince 
«■éioignoit toujours : quelque di*- 
ligence & quelque recherche que 
Kon fit pour avoir de fes nouvel- 
les y il marcha tant que fon Che- 
val lui put fournir^ &-ne s arrêta 
^ue lorfqu'il tomba* mort de lafïî- 
tùde; Il;étoir à pied bien embaraf- 
ië , quand il paiïa aflez près de lui 
un jeune Tartare, Le Prince Ta^- 
borda : Ne fçauriéz-^vous m'énfei- 
gner quelque perfonnes ^ Im-dit- 
âi^, qai eût^ im Cheval^ à me V^nn 
dre? Vous nepouviez-mîéux vous i 
adreffer qu'à moi y Madame , Itiî- 
ïépondit ce jeune homme, trom- 
pé par rhabit de femme que por- 
roifa €^eref-Eldin', mon père qui 
ce. deîri«Liœ:quiàjquelques pas. d*- 
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Cl en fabun affez gros commei> 
Ge. Le Prince le fuivit , fe ppurf 
vut d'un bon Cheval chez le per$ - 
de cejeune Tartare; & après avoir 
pris quelques heures de repos , il 
partit , marcha plufieurs. jours de 
fuite fans prefquc s'arrêter ,^& arr 
riva enfin.à unPortdemer , où il 
trouva un. Vaiffeau prêt à faire 
voila pour Surate^* Le Maître dii 
Vaiffeau étoit un homme de bon-»^ 
ne mine denviron quarante ans./ 
Il reçut le: Prince avec tout le re£p 
peét^poffible:, comme une fille à» 
OLialité ,.xjui alloit aux. Irides rer - 
cueillir une fucceffion confîdéra^ 
ble que fon perey^voit laiflee , & 
dont - là ^ mère étoit morte, fubite^r 
ment en apprenam: la mort de fcni 
époux .5 , iL lui j offrit fa^tahle ,; cjuar 

*'Siifat6 eftune Ville fituié Fun I« Gbifc' di* 
tfambaïé , dans là préfqu'Ifle des Indes i,C<tf« • 
Ville eft'tîcs-celebre'par l'àkorA^dèîqmfiiif^: 
ëe-YiiiflittVu: Marchands» ^ - - 

h: ij; - ■ 
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C^heref-rEldin accepta d'autant 
plus volontiers y que s'étant em- 
barqué fort précipitament , il n'a- 
^yoit point eu le tems de faire au- 
cune provifion. Elle fiit très-déli- 
catement fervie ; mais fur la fin 
du repas , il fut furpris de voir en- 
trer dans la chambre où ils étoient^ 
une Dame d'une extrême beauté y 
qui àdreffa ces paroles au Maître 
ou Vaiffeau. 

» Souviens-toi , Sînadab^ que 
» Dieu nous a donné des père & 
» mère pour leur être fournis , 
*><:'eft Dieu qui nous parle pa» 
» leur bouche : Malheur à celui 
» qui les méprife ^ & qui rfobéit 
» pas avec refpe£l à leurs ordres. 

Sinadab à ces paroles fe leva de 
tal)le^ les larmes lui coulèrent des 
yeux; il fe pfofternaenfuite, relia 
X|uelque tems dans cet état , & fe 
relevant avec une extrême dou^ 
leur peinte fur le vifage : Belle 
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Kôukla , dit-il à cette Dame , je 
n*oublirai jamais ce falutaire con- 
feil : mes malheurs paffez l'ont 
aflez gravé dans ma mémoire ; 
mais ne laiffez pas de me le rap- 
peller tous les jours , ainfi que 
vous avez coutume de le faire. • 



S» 



IIL 
QUART D^HEURE. 

LE Prince Cheref-Eldin , re- 
gardoit Sinadab avec étôn- 
nement: il s'en apperçut. Vous cef- 
feriez , Madame , lui dit-il , d'êtfe 
furprife , fi je vous avois raconté 
le fujet de cette cérémonie , & 
par quelle raifon cette Dame > à 
tous mes repas , me répète les 
mêmes paroles que vous venez 
dentendre. CIieref-Eldin ayamr 
«jors témoigné beaucoup de cu-r 



1^4 ^^^ ^^c ^^OT quatti'heure: 
riofité de fçavoir cette HiftbirCï 
Voici ^ Seigneur , pourfuj vît Ben? 
Ëridoun , de quelle manière Sina^p 
dab la luLracontat.. 
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HISTOIRE 
De Sinàdah , fils du Me'decïm 



Il exei 



On père nommé Sazat! 
_ étoit Médecin de Sués* * 
Il exerça^ cette profeflîon avec 
beaucoup d'honneur pendant un 
tcms ajQTez confidérable. Il n'eut 
^e moi d'enfans ^.8c n'épargnât 
rien pour mon éducation* J'avois 
déjà prè* de vingts ans :- il aurok 
fouhaité que j'cuffe embrailë la 
même profeflîon quelui, mais ou* 
xre que j'y avois^une extrême ré- 
pugnancef, comme. iLpafibit pour 

* Sués eftiuiB Ville-dans Uiiioyennclgypt^» * 
Elle donne Ton nom â Tlfthme de Sués , qui ffr 
j^zst la ÏAqi Rouge i^ lajMédiscMmict*-. 
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un homuje très-riche , je ne crus 
pas avoir befoin d'un talent pour 
vivre ; je m'imaginai cjue le bien^ 
qu'il me laifferoit un jour feroit 
plus que fuflifant pour paffer la 
vie dans la moUefTe & dans les plai- 
iîrs , fans que je fiifle obligé de me 
donner aucune peine. Les remon-r 
trances de mon père ne purenc 
me détourner de cette réfolution.. 
Il en conçut tant de chagrin qu'il 
cri tomba malade y 8c qu'après 
avoir gardé le lit cinq ou fix mois, 
il en mourut. 

Avant que de rendre les der-* 
niers foupirs y il m'appella auprès 
de lui : » Mon fils, me dît-il, puif- 
» que pendant ma vie je n'ai reçu 
»ae vous aucune fatisfadion ^ 
* donnez-mtoi du moins la confo-- 
» lation 9 en mourant , de me pro>- 
*» mettre que vousfuivrez ponc* 
-^ tuellement trois avis que j'^ai à 
f vous donner; je prévois qu'ils 

vous 
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# vous feront très-utiks: Jurez- 
i» moi fur rAlcoran^ qu'ils jie for- 
» tiront jamais de votre mémoire. 
•> Je fondois en larmes , continua 
Sinadab, je jurai à mon père d^- 
xécuter fes volontés : & voici ^ 
Madame, ce que le bon Vieillard 
me dit ^çn m embraflant : » Je vous 
M laiflc affez de bien , & peut-être 
3> troppourTivreenlioDnêtehom- 
» me , tâchez , mon cher Sinadab, 
1» de le conferver ; mais fi par 
» quelque accident que je ne puis 
H prévoir , vous veniez à le per- 
»> dre , ne vous attachez jamais à 
n un Prince , dont vous ne con-« 
^ noiffiez à fond le bon caradere : 
» Souvenez-vous, pour quelq^^a- 
3> mour que vous portiez à votre 
oj femme, de ne lui jamais décla- 
» rer un fecr^t^ où il iroit de vo- 
» tre vie : & enfin , ne nourrifle;z 
>i point chez vous comme votre 
^ fils , ^n^n&nt jà qj^i vousn'au^ 
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ai rcz pas donné la naiflance. n 

A peine mon père m'eûtr- il 
fait jurer fur TAlcoran de lui 
pbéir religieufement dans ces trois 
point$ j qu il ferma les yeux ^ 6ç 
remit fon amç çntre ks mains dç 
TAnffc de la mort. Je redoublai 
mes larmes à ce trifte fpeâacle ^ 
& lui rendis les derniers devoirs 
iivec toute h tendréjge imagi-? 
jiablef 

Je trouvai fous foa ichevet la 
ropie d'un Teftament qu il avoit 
dépofé chez le C?idis, Il me per-? 
piettoit de difpofer à mofi gré de 
fous Xes biens ^ à la réferve feule? 
jnent dun très -petit Jardin qui 
itojit hors des Portes de Sués , au 
bout duquel étoit un Salon affez 
propre ^ qu'il vouloit que je ne 
^uffe jamais vendre pour quelque 
i;aifon que ce pût être- 

Je ne fis pas grande attention i 
^jp| article auiïne|)arut de trèss; 
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petite eonféquence. Je ne fongeai 
quà examiner avec foin les biens 
quilme laiflpit. Jç trouvai vxçs de 
cent mille iequins (J'or , plufiçurs 
diamans parfaitement beaujc , dqs 
héritages copfidérables &- des 
jneubles très-magnifiques. Si-tôç 
jquç je pus paroître eji public avec 
tiemeance , j'affçmblaj che? moi 
mes ams au nombre de huit. Je 
leur fis à chacun préfent d'une E£-» 
claye d'ujiç beauté achevée ? & je 
Jes retins dix jours de fuite dans 
ma maifdn , où je les régalai fomp^ 
lueufement, Enfin , Madame , 
pourfuivit Sinadab , pour ne vous 
point ennuyer par un récit exadl 
de toutes mes folies , & des débau- 
ches dans lefquelles je me plon- 
geois tous les jours ; je vous dirai 
qu après avoir mené une pareille 
vie pendant près de deux ans , je 
ine trouvai tout d'un coup fans ar-p- 
^ent ; mes ^s qui nç m avoienç 
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j)oint quittés pendant mes plaifirSj^ 
me confeillerent de me défaire de 
mes bijoux & de mes meubles , je 
les vendis piéc€ à pièce pour la 
moitié moins de ce qu'ils viloient» 
Je fis enfuite la même chpfe des 
Çjaifons xpe m'avoit laiffé mon 
père , à ^exception du Jardin dont 
)e ne pouvois difpofer ^ Se enfin je 
me vis réduit à n'avoir plus pour 
tout bien que mes habits , & un 
£eul Faucon que) avois drefle à la 
chafle. 

Quand mes amis me virent darw 
la mifere > ils m'abandonnèrent 
duflî*t6t. Teus beau leur repro*- 
cher leur ingratitude , ils fe mor- 
querent encore de moi : Il n'y en 
eut qu'un feul ^ qui , ayant pitié de 
l'état où j'étois me donna dix fcr- 
^uin«. 

Il y avoit <kux jours que je n*a* 
vois mangé ; je reçus cet argent 
^onyiic un préfent du Ciel -^ fip 
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nôhteuK de Tindigne vie que j'a-* 
vois menée , j'allai au Port dé 
Sués , dans le déffeîn de m'èmbâr* 
quer fur le premier Vaifleàu qui 
partiroîtr Jefï trouvai un (jui pré- 
voit la route d'Adel *y ]^ n'eus 
que le téiîis , avec le peu a argent 
que j avois , d^e faire de légefèi 
provifiôrts pour moft embarqué-^ 
ftieïït : je partis' avec mon féul Fau* 
con , & nous arrivâmes à Adel 
fans aucun accidenr. 

Il ne m'étok reftéque trois fc- 
ttiins des dix que Ton m avoîf 
donné ; je réfolus de lés* ménager , 
& de tâcher de vivre de rinduf- 
trie de mon Faucofii. J'aVois uii 
talent tout particulier pdur dref- 
fer des oifeaux à la chaffe ; le mierî 
y étoit excellent : Je Tavois accoû- 
tufiiïé à ne point tuer les aniiftàux 

* Adel eft «ne Ville capitale d'bft RoTâumtf 
àa même nom , dans la nouvelle Arabie , au- 
fipement appelle le PajfS d'Ayan, 

I iij 
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fur lefquels il fondoit : il leur ar- 
rachoit feulement les yeux de 
deux coups de bec , & je les pre- 
ftois elifuite tout en vie ; je ne 
manquai donc point de gibier 
f)our ôie nourrir ^ & une pauvre 
yeuve fort âgée qui m'avoit reti- 
ré chez elle j* j'en portois même 
êous les jours au Pourvoyeur du 
Roi , qui itie le payoit graffe- 
ment , & qui furpris de ce que je 
lui racontois de moù oifeau , en 
fit le rapport au Roi. 

Ce Prince qui aimoît fort là 
chafle , m'envoya chercher : il me 
dit qu il vouloit voir voler moil 
Faucon ^ & que je me tinffe prêt 
le lendemain , à la pointe du jour* 
J'obéis avec joye , & le Roi fut tel- 
lement charmé de TadrefTe , de là 
légèreté & de Tobéiffance de moîi 
oifeau ,. qu'il me demanda com- 
bien je le lui voulois vendre ? Sei-» 
gneur, lui répondis-je, c'eft YnH 



CôAfês tatàtéil , ' \1S% 
ftîque bîeii qui me refte de plus de 
deux cent mille fequins que mort 
J>ere m'àvoit laiffé en mourant: 
ce feul Fâucoh me fait vivre de- 
puis que je fuis dans la mifere ; 
mais puîfqu il â le bonheur de 
plaire à votre Majeilé , je n*en fe^ 
f aï que tfop payé par Thonneur 
que j'cfpere qu elle me fera de 
1 acceptef é 

Le Roï d'Adel, pourfuivît Si- 
tiadab , me fit donner fur le champ 
,yingt mille fequins ; me logea 
dans fon Palais ^ & m accorda les 
appoîntemens de fon grand Ve* 
neur. En un mot , Madame , ce 
Prince eut tant de bontés pour 
moi 5 que je devins eh peu de tems 
fon premier Vifîr ^ & fort unique 
Confident Je Taccompagnois tous 
les jours à la chafle , où il prenoit 
un plaifir extrême , & je ne le 
quittois ordinairement que lorf- 
qu*il fc rètiroit auprès de fes fem* 
mes. I iiij 
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Qiic je ferpis malheureux , mofr 
*her Sinadab, me difoit-il un jour, 
fi je vous perdois ; vous partagez 
les plus doux: momens de ma vie ! 
Seigneur, repris-je , la faveur des 
Grands efttrop incpnftantê pour 
qu'un hQôi|ôé fâge puîffe y comp- 
ter fûreHâern^ Je fois.aujourd'kui 
Comblé de vos faveurs ,, demain 
peut-être ferai- je accablé fous le 
poids des chaînes dont vous or- 
donnerez qia*on me charge. Non , 
non , Vifir ^ me dit-if, ne craignez 
rien ; je vous aimerait-ou jours , & 
pour vous attacher plus fortement 
à moi , & vous £aii?c entièrement 
oublier votre Patrie , j^ veux que 
vous époufiez une de mes Sœurs : 
î en ai trois d'une excellente beau* 
té ,. je vais vous les faire voir fans 
qu'elles le fçachent , & ii vous 
avez le cœur libre, je prétèns que 
celle qui vous plaira le mieux foit 
4emaia votre époufe,. Je me profr 



Contes Tanaw. ^ 105 
temai aux pieds du Roi d'Adet ^ 
confus àé fes boi:ites ; il me releva: 
èc m'embriîfïàîit sfvec tèndrefle., 
îl me fit parfler dans fofi eabinet ^ 
me plaça derrière uil grand voile 
de ga2ie noîre , & ordonna aiï 
Chef de fes Eunuqaes d^aHer cher-r 
cher les trois PrinceflesV 



IV. 
QUART D^HEURE; 

LEs ordres du Koî furent 
exécutés^ avec une extrême 
promptitude , ]6 Vis un moment 
^après entrer troisr Dames dune 
beauté fans égale , & brillantes 
comme des pleines Lunes. Ce 
Prince caufa quelque tems avec 
elles fur des chofès fort indifféren- 
tes ; enfuite les ayant renvoyées à 
leurs ajppartemens j il jne jfit fortir 
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de derrriere le voile où j'étois : Efi 
bien , mon cher Vifir , me dit-il , 
J>our laquelle de mes trois Sœurs 
ton cœur a*t4l reflenti quelque 
émotion ? Ah ! Seigneur , repris-je 
avec traûff)0rt, ces Dames font 
d'une beauté lï raviflante , que je 
li'ai pu décider eh fi peu de tems 
fc . . . Nofi > fton , interrompit le 
Roi , quelqu u(ie des trois a fçû te 
plaire plus qae les deux autres : 
avoiie-le moi , je te Taccorde 4^ 
tout mon cœur , & je t'ordonne 
de me découvrir tes fentimenS 
avec franchife : Seigneur , repli- 
quai-je , puifque vous me le com- 
mandez abfolument , la plus jeune 
des trois Princefles a fçû percer 
mon cœur des traits les plus vifs , 
mais quelque bonté que votre Ma* 
jeflé ait pour fon Efclave , mon 
Donheur feroit imparfait > fi je 
n'obtenois pas la PrincefTe d*elle- 
pême# Voilà des fentimens bien 
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délicats , répondit le Roi ; je veux 
}>ourtant te donner ettcore cette? 
fatisfaftîoh l Alors il ordonna aii 
Chef de fes Eunuques de faire ve^ 
hir Bouzémghir ( c'étoit , Mada-* 
me , le nom de la Princeffé ; ) elle 
J)ârut un ihftaht âpres 2 Ma chère 
Bouzémghir , lui dit le Roi ert 
f embràflafit , j'ai deflein de Voua 
marier-j mais je né veux point for- 
cer votre inclination 2 le Vifir Si^ 
hadab que voici, à qui je viens de 
vous propofer pour époufe , ne 
Veut aufli devoir votre main qu'à 
Vous - même : je vous làifle avec 
lui : examincz-^vous avant que de 
lue donner une réponfe pofitivc ^ 
& comptez que dequelt^ue maniè- 
re que vous décidiez , je ne vôuS 
en f^aurai pôîttt mauvais gré* 

Le Roi d'Adel fè retira alors ^ 
& îaiffa îè Chef des EufluquêS à là 
porte en dehors. Il eft inutile. 
Madame ^ continua Sinadab , de 
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vous rapporter la converfatîon 
que nous ^eûmes Bouzemghir & 
moi : Elle me fit connoîtrepar desf 
difcours très - tendres y qu elle fe-* 
roit tout fon bonheur de m'kvcir 
pour époux >& maffura plus d'une 
fois que robeïffance qu'elle devoit 
au Roi fon frère y n'avpit nuUe 
part aux. fentimens qu'elle me dé^ 
épuvroit fi naturellement. Sur 
cette confiance je Tépoufai , avec 
toutes les magnificences poffibles : 
& la Ville d'AdicI prît part a ma. 
joye , puifque ïe F^oi en déchar- 
, gea les habitants du quart cktoa-* 
tes les ëntréèsir 

Au bout de quelques mois Bou^ 
ZêmgHir fe trouva groffe. Comme 
je Taimois tendrement ^ j'en iref- 
fentii une joye extrême^ mais cette 

Î'oye fut de courte duifée ; elle le 
aifla tomber , fe bléfla très-dan^r- 
. gereufement , & penfa mourir 
Juoè fauiTe fouçbejr Par les bons 
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foit\$ que Ton eut d'elle ^ elle re-* 
couvra bien-tôt une iànté parfaite^ 
mais cinq ans s^étant écoulés fans 
que nous euffions pu avoir .d'en^- 
j^ns y nous confultâmes les plus 
habiles Médecins d'Adel , qui 
affurerent tous d une commune 
voix , que la Princeffe mon époulg 
ne feroit jamais mer^ 

Cette nouvdlie chagrina fort 
BoU2emghir que j'adorois , &.qui 
avoir pour moi toate la tendreffe 
poffible : Seigneiâr ^ me dit-elle ^ 
un foir que nous étions feuls en- 
femble y puifque je me vois privée 
pour toujours du doux plaifîr de 
vous donner des héritiers, adou-»» 
ciflons du moinif nos peinœ en 
adoptant le petit Roumy ( e'étoit , 
Madame , pourfuivit Sinadab > Iç 
fils d une de mes Efclaves , qui 
à quatre ans promettoit tout ce 
ou'on pouvoît efpérer d'un enfanc 
#.çet âge.) (^.msî^ie nàXOisiâî 



no Les mîMe 6* un quc^rt d'heure , 
.mais contredit Bouzem^hir , je 
.confentis yolofitieys à cette pro:^ 
pofition îivec lagrément du Roi 
d' AdcL Je fis donc élever Roumy 
.comme mon fils , & jejne négligeaii 
rien pour le rendre p^trfait, 

Il y ayoit déj^ prçs dç dix ans 
gue Roumy mç regardoit commç 
ion per^ , & cjuç j'en recçvois toutç 
la fatisfa(^ion poflîbje , lorfcjuune 
nuit que f çtois auprès de Bou2:em» 

fhir , & que je ne dprmois pas , les 
ernieres paroles de mpn père , & 
le ferment quil m'avoit fait faire 
fur TAlcoran ^ me revinrent dans 
Fefprit ; je n'en fis que rire, Les 
vieilles gens radotent ^ disr-je en 
j^ttoi-même ; j'ai mangé tout moij 
bien ; je me fuis donne à un Princp 
^ue je neconnoififois prefquepas j 
en fuis-je plus à plaindre ? au con? 
traire pouvols-je prétendre à une 
fortune plus confidérable , plus fo,T 
iide & plus éclatante , ^up ççll§ 



Cftfites Tartares, • m 
f&ètrt Vifir , & beau-frere d'un 
puiflant Roi ^ qui feit tous fon plaî» 
iîr de m'avoir ^uprès de lui ? J ai 
adopté Rowmy malgré la défenlç 
de mon père , auçile fatisfaâiori 
fïc reçoisrje pas de cet enfant , qui 
à quinze ans donne à^^ marques 
cl un excellent >naturel ^ & dont 
î'efpere un jour toute la recon-» 
^oiffance poflîble ? Non , non, il 
.jne faut pas s- attacher fi fervile-? 
ment à fuivre les volontés de nos 
pères ; quand ils font parvenus à 
un certain âge , loin de pouvoî^. 
conduire les autres 5^ ils ne font plug 
en état defe conduire çux-mêmes^ 
Je m'endormis , Madame , aprè^ 
avoir fait ces belles réflexions . 
elles 19e repaflërent dans TefpriJ 
Je lendcmaint Voilà déjà deux de^ 
confeils de mon père que je n'a| 
pas fuivi , fans qu'il m'en foit ar-* 
rivé aucun malheur, me dis -je 
jiloxs; voyons s'il çp içra de n^eps 
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du troîfiéme. Après avoir rêvé 
quelque tems , je m*avifai de Tex^ 
pédient que vous allés entendre. 
Bouzemghir avok plufieurs fois 
murmuré contre le Roî d'Ade! 
iorfqu il in arrachoit d'entre fes 
i>ras pour me mener à. la chafle ^ 
<i*où je revenois fouvent tres-fa-^ 
tigué. Ses plaintes me fournirent 
ie dcffein a éprouver fi ma femme 
feroit capable de me garder ui| 
(ecret* 



QUART-D-HEURE, 

Tf 'AHaji à la t)erche où étôîent 
J les oifeaux du Roi : je pris ce- 
lui dont je lui avois fait préfent ^ 
fans Que perfonne s'en apperçût* 
Je Fallai porter dans un cabinet au 
l^ojut d'un Jardin que j'avois hort 
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de la Ville , & le donnai à nour^ 
rir à un Muet qui enétoitle Con- 
cierge 5 avec ordre de ne point 
for tir du Salon que Toane le vînt 
chercher de ma part , & que Ton' 
ne lui montrât mon anneau. Je pris^ 
alors la clef du Jardin dont je fer- 
mai la porte à double tour j^ &• je lai 
portai à. un ami en qui j'àvoiis con- 
nu une très - grande probités Sv. 
vous voyez mes jours en danger.^, 
lui dis-je ,. ce qae je prévois quîi 
pourra m'arrîver avant qu il foit: 
peu , obligez -moi daller à mon 
jardin dont voilà la elef:.faites voir 
cette bague au Muet qui en.efl le': 
Conciergp ,,&. amenez lemoi avec 
le dépôt que je viens . de lui con— 
jÇer : il fervîra^ à ma juflificatîon.. 
Je rentrai enfuite chez moi , & 
comme j'avois toujours plufieuri» 
Faucons que jHnftruifois ,, j'bn pris, 
un qui reffembloft parfaitement ai 
celui dU Roi ^ je lui tordis Te col> 
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& le portai à ma femme : ma chè- 
re Bouzemghir , lui dis-je en l'em- 
braffant , voilà des marques bien 
réelles de ma tendreffe : vous vous 
€tés plaint tant de fois du Roi 
B^ Adel y que j'ai voulu couper la 
racine aux chagrins quil vous 
donnoit : ce feul Faucon en étoic 
la caufe ; c'étoit lui qui en faifant 
tous les plaifirs du Roi , vous pri. 
voit des vôtres. Je viens de le tuer ; 
mais gardez-vous bien de révéler 
jamais ce fecret : il y va de ma vie ; 
fi le Roi fçavoit mon ingratitude 
envers lui , il fongeroit peu au 
motif qui me Ta fait commet- 
tre , & me feroit fans doute mou- 
rir. 

Bouzemghir parut d'abord ef- 
frayée du parti que j^avois pris ; 
mais erifuite me ferrant tendre- 
ment la main : mon cher Sei- 
gneur y me dit- eHe , lumière de 
ma vie , s'il n'y a que vous & moi 
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qui foyons dépofitaîres de ce fe- 
cret , aflurez-YOus que vous ères en 
fureté , &t que les apprêts de la 
mort la plus cruelle ne leroient paâ 
capables de me faire découvrir vo- 
tre crime. Cela va bien ,lui répon- 
dis-je , ferrez donc foîçïieufement 
le Faucon : pour moi je vais faire 
ma cour au Roi» 

Je quittai Bouzefnghîr pour me 
ïendre auprès du Roi d*AdeL II 
avoit déjà appris que fon Faucon 
ne fe trouvoit pas fur la perche. 
Il m^en témoigna un extrême cha* 
grin. Seigneur , lui dis-je , je ne 
Içache qu un feul moyen pour re- 
trouver Votre oifeau ^ faites pu- 
blier dans Adel combien vous êtes 
fenfible à fa perte , & promettez 
une récompenfe digne de la gé- 
nérofité d^un Monarque tel que 
yousTêteS. 

Le Roi me crut : îl fît crier par 
tous les Carrefours, que quiconque 

Kij 
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luidonneroit des nouvelles de fort 
Faucon mort ou vif, fi c'étoit un. 
homme , outre la confifcatîon de* 
la moitié des biensde celui qui au- 
toit commis le vol , il k feroit un» 
des plus grands Seigneurs de fonr 
Royaume : & que d c'étoit une 
femme y ou une fille , il lui don-* 
neroit pour époux le Vifir Giamy 

3ui étoit le plus bel homme d'A- 
el ^ & qui partageoic Ik Êiyeui:, 
avec moi,. 

Cette publication fut bien-tôt 
répandue par toute la Ville* Je! 
la croyoîs bien inutile y comptant 
fur Textrême. tendrefle de Bou- 
Zemghir ^ qui' diepuis quinze ans- 
rfavoit pas cdîé un. feul jour de 
m'en, donner <ies- marques ; mais^ 
ayant que le Soleil fiit couché , jer 
fiis dans le dernier étonnement: 
db mer ^oir arrêter de la part du^ 
Hoî ,; & J€tter dans un obfcure 
prifon y, où JQ paflai la. nuit,. 
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'A peine le jour commença-t-il 
àparoître , qu on me conduifit dé- 
viant le Roi d- Adel , dont la fureur 
étoit peinte fur le vifage : Perfide 
Vifir^^me dit-il y as^tu fitôt oublid 
les bontés que j'ai eu pour toi ? 
Quoi fans aucune r.econn©iflanee- 
' de la grandeur où je t'ai élevé , tu: 
ofes me frapper par Tçndroit le- 
plus fenfible ISei^eur y repris-je >, 
de la poufïîereoù j'étois ^ vous m'a- 
vez placé fur le Trône des Gran- 
deurs , vous pouvez m'en renver— 
fer d'un feul fouffle ; mais permet- 
tez-moi de vous repréfenter que 
j'ignore entièrement les motifs de 
votre colère ,62: que les perjfonnesr 
<jui m'accufent devant vous , font 
beaucoup moins innocentes que- 
moi. Traître ingrat , me dit. le 
Roi , n'as-tu paîs faitmourir mon" 
Faîucon l Moi y Seigneur , reprisr, 
je , en contrefaifant l'étonné J 
Xttis • j& capable de^ priver, cioa 



ttS LesndUeù^unquartê^heute^ 
Maîtire de fes plaifîrs ^ par le feul 
endroit où j*ai le bonheur de lui 
plaire ? Non , Seigneur , fi c'efl là 
la raifon de votre reffentiment ^ 
je fuis fur qu'il tombera bien-tôt 
fur un autre. Ah I fcelerat , ré^ 
pliqua le Roi avec fureur en ti-* 
rânt le Faucon mort de deifous fâ 
irobbe ^ tu joins encore Tim^uden- 
ce au crime i tiens , reconnois ton 
ouvrage. Je demeurai interdit à 
cette vûë. Seigneur , dis-je alors ^ 
les apparences font fouvent trom- 
peufes j mais quoiqu au fujet de 
la mort de votre Faucon je naye 
rien à me reprocher , faites-moî 
la grâce de m'apprendre le nom 
de mon accufateur : Je veux bien 
encore te donner cette fatisfac- 
lion , ajouta le Roid'Adel, c*eft 
Bouzemghir , cVft ta femme elle- 
même : ofe*tu récufer un tel té- 
moin ? Un coup de foudre n'eft 
]pa$ plus aûbmmant que me le fut 



"Contes Tartarêt. îîp 
tette nouvelle ; je me rappellai eit 
ce moment les dernières paroleà 
de mon père , elles m^accablerent î 
Jufte ciel , ih^écriâî-je , Bou- 
zemghîr m*accufeJ Bouzemghii' 
me trahit ! fe peut*il rien de pluà 
noir & de plus odieux ? Ah 1 Sei- 
gneur , poul:fuîvîs*-jc , j*âi de quoi 
faire retomber tout le crime fur 
elle , mais quoique je ne fois poinC 
coupable envers vous , je ne veu3£ 
point me défendre , je refpeéle 
votre fang^ j je mérite là mort , Ci 
vous n^avez la bonté de vous ref- 
fouvenir des promeffes que vôtre 
Màjefté m^a faîte dans les momens 
les plus vifs de votre amitié* Non^ 
non j s*écriâ le Roi d'Adel , plus 
je t'ai aimé , moins ton crime elt 
pardonnable , tf efpere point de 
grâce , & prépare^toi à perdre la 
tête. Ejn£n , Madame ^ continua 
Sinadâb ^ quelque chofè que je 
puireBiré pour émouvoir lé cœur 
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du Prince , il me tourna le dos-, 
& me laiffa entre les mains de fes 
Gardes pour me livrer au Bou- 
reau. 

Comme pendant près de quinze 
ans que f avois été Vifir à AdeL, 
je n'a vois jamais fait de mal à pejR- 
fonne j tous les honnêtes gens fou- 
pirerent de me voir condamné à 
la mort pour fi peu de chofe. Oa^ 
tâcha vainement d'obtenir ma 
grâce du Roi :. il fiit inexorable t. 
mes Gafdes qui ne pouvoient , 
fans verfer des larmes , voir ma 
mort prochaine ,, m'offrirenr de 
me fauver. Non , leur dis-je , je 
vous remercie, d une bonne volon- 
té dont les effets attireroient imr- 
jnanquablement fur vous le cour- 
roux da Roi: je ne fuis point cou- 
IJable-, j*ai de quoi me jurtifier* 
quand il en''ferâ^tems... 

Le Roi ordonna vainement que 
jQii.m.'ôtât la. vie; leBoureau s'ab^ 

fcntai. 
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lenta d'Adel poume point faire fa 
charge ; & tous ceux à qui le Roi 
en donna la commiflîon la refufe- 
rent : de forte qu il fut obligé de 
faire publier par toute la Ville , 
que quiconque youdioit accep- 
ter cet emploi, auroit pour fa ré-» 
compenfe l'autre moitié de mes 
biens, dont il n'avoit pas encore • 
difpofé. 

' Quelques avantageufes-que fiif- 
fent ces offres , perfonne encore 
De paroiffoit pour me donner la 
'inort y lorfque Roumy , mon fils 
adoptif, alla trouver Bouzemghir : 
Madame.^ lui dit-il , fans vouloir 
pénétrer fi Sinadabeft coupable 
ou non , fa tcte eil dévouée à la 
' mort , & je fouffre de le voir lan- 

fuir par le- refus que chacun fait 
e lui ôter la vie : de fes biens im- 
menfes la moitié vous appartient 
comme dénonciatrice de fon cri- 
me : je fuis d^fiç lefeul puni , puif* 
Tbm, L L 
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qùQ le Roi en promet Tautre moi* 
lié à cjuiconque ôtera la vie à Si- 
jiadab ; je veux offrir ma main au 
Hoi pojur cette exécution y je croi$ 
que Sa Majefté Se Sinadab mêmç 
me fçauront bon gré de cette ré- 
folution : & je vais terminer le 
cours d'une vie ^ cjui fans doute 
Jui eil odieufe , & gagner par moi- 
même des biens qulin'eft pas na- 
turel que je laiiTe paflèr dans des 
mains étrangères, 

Bouzemghir qui avoît appa-^ 
remment conçu une paffion vio^- 
lente pour le Vifir Giamy , fur Iç 
rapport que je lui avois peut-être 
fait moi-même , que ç'étoit le plus 
bel homme & le mieux faii aA- 
dd , ne pouvoit contenter fes de- 
firs en Tépoufant tant que je feroîs 
fnvie y c'eftce qui Tavoit obligée 
à rr.e trahir avec tant de lâcheté ; 
elle approuva Tinfame réfolution 
4e Roimy > Je conjduiiit.au Roi ^ 
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1^ colora (î bien cette ââion^ ont 
ce Prince altéré demonfang, la* 
mena lui-tn&ne dans ma prifon^ 
& fe fit un plaifir cruel 4e m'an« 
noncer mon Bourreau* 

Je demeurai immobile à la vue 
*àe Roumy : J'eus beau, les larmes 
aux yeux, lui reprocher fon ingr^ 
titude , il eut la dureté de me 11^1 
les mains^ & de vouloir encore me 
faire comprendre que je kiî avois 
obligation de s'être offert à me 
iionner la mort* 

Le Roi étoitpréfent à un fi ten- 
dre fpeftacle fans en être ému : 
mes pleurs né purent le toucher ^ 
& le trouvant inflexible : 1 Sa« 
zan , Sazan , m'écrîaî-je , que ne 
vous ais-je cru ? Ces paroles qui, 
félon lui tfavoient aucun fens , lui 
•firent croire que la frayeur de la 
mort me faifoit extravaguer: que 
veux-tu fignifier par ces mots , ô ! 
$azan ^ Sazan ^ me dit*il y expliqua 

Lil 
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moi ce iriyftere FSeigneur , repris- 
je 9 ils me reprochent ma défobéit 
fance envers mon père qui fe nom^- 
moît Saxsn , ^ans Içs trois feuleç 
chofes qifil mayoit recommandé 
en moiirant ; j'en dois aujourd'hui 
porter la peine fans murmurer; 
je me fuis attaché à votire Majefté 
fans vous connoître à fond : j'ajc 
révélé mon fecret à'ma femme , & 
l'ai noutri dans -mon fein une vi^ 
|>ere'.cnii me va donner la mort. 

Malgré vos promeffes vous mç 

^ livrez au fupplice , pour la mort 

' jd'un Faucon dont je fuis innocent; 

^ouzemghir' oubliaiat l'extrême 

tead^effe que j'ai ea depuis quinzç 

' iins. pour elle*,, :ine trahit paf la 

' |)lus noire tperïidie ; & Roumy^ 

rcetenfant que j'ai regardé comme 

fPion fils, »/ie4i3iç par. un vil intc- 

rrêt y s'of&e-ppur être mon bour-r 

jreau. Oj- Sazan*^ Sazan encore 

' ;Vne fois,,: qfte ne y^ous ai-jç çm^ 
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ht Roi: & tous. les Spe£faïêurs 
étoient immot?iles?à ce récit , lort 
que je me tournai .vers Roumy : 
frappe indigne Roumy , frappe y 
m 'écriai-je , ne fois plus knguii? 
le malheureux , mais Finnocenc 
Sinadab^ dont chaque inftant de 
fa vie doit te couvrir de confur-* 
iion. 

- Roumy ,. fans s'attendrir,, tira: 
fbn fabre y & prenoit les mefures» 
pour-m'abbatre la tête. 



VL : , 
QUART D^HEURE. 

ROumy j comme un enfant, 
dénaturé^ alloit me donner 
le coup de la mort , continua Si- 
nadab ^Ibrfque XàsxA vàqui^jkvîois» 
confié la clef de mon Jarxiiq. ^r eri^ . 
tïàdans la prifon avec leFaucon* 
€lu.Rx:>iittr Ipa poing. ;.Seigneui;ii; 

X iij. 
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lui dit-il , en arrêtant le bras de 
Roumy , qui n'étoit plus qu à deux 
doigts de mon col y voyez la fauf- 
jfeté de Fâccufation que Ton a 
formée contre Sinadab y & recon- 
noiffez votre Faucon en vie , à la 
marque que vous-miême lui avez 
faite à la patte. 

Le Roi d'Adel fut étrange- 
ment furpris à cette vue : une ex- 
trême confufion lui couvrit le vi- 
fage : il baifla les yeux , & rêva 
profondément à ce qui venoit de 
le paffer : Pour moi , pourfuivic 
Sinadab , quelque à propos que fut 
arrivé mon ami ^ j'y eus prefque 
regret : la vie m'étoit devenue 
cdieufepar la perfidie de ma fem- 
me ; & par l'ingratitude de mon 
fils adoptif. Je me jettai aux ge- 
ftoux du Rot : Seigneur , lui dis-je 
alors y voilà ce mîferable favori 
que vous aviez tant alïïiré d une 
tenelle^ proteôioa ^ qui alloît 
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ffércïre la vie injuflement.Ce Prin-^ 
ce attendri y me releva , & m'or- 
donna de lui développer tout ce 
my flere : je le fis en peu de paroles* 
Il examina toutes les^ circonftan-f 
ces de mon Hiftoire' ^ & recon-^ 
noiflant rinfidélité & la noirceur 
d'ame de Bouzemghir, irl envoya 
Farrêter fur le champ ; la fit con- 
duire devant lut y & Fayant fait 
lier dos à dos avec Roumy y il 
m'ordonna de leur trancher \â 
tête , du même fabre qui avoit 
été deftiné à m'ôter la vie ; je re- 
fufai de tremper ma main dans^ 
un fang qui m'avoit été fi cher : 
J'implorai même h grâce de ces 
deux miferables , je ne pus Tobte- 
nir , & Tun des Gardes du Roi fit 
par fon ordre voler leurs têtes de 
def&is leurs épaules. 

Le Roi content de cette exe- ♦• 
cution , que je ne pus voir fans 
répandre aes larmes en abondâor; 

Liv 
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ce , m'embrafla tendrement , 8St 
nue reconduifit au Palais : Sei- 
gneur ., lui répétai-je encore, 
avois-je tort de vous repréfenter 
autrefois , que ceux qui comptent 
fur la faveur des Grands , bâtif— 
lent fur le fable , puifque la mort 
d'un vil animal dont vous m'avez 
cru Fauteur , vous a fait oublier 
en un moment une amitié de quin- 
ze années ? Brifons-là , Vifir , me 
dit le Roi d' Adel , je fuis honteux 
de ma faute y mais je prétends la 
reparer , & t'élever a un fi haut 
point de gloire y que ta chute ne 
fera plus a craindre : Non y Sei- 
gneur ^ repris-;e avec refpe£l , lail^ 
lez-moi retourner à Sucs , joUir 
• d'une vie tranquille & pailible ; 
jç'eft la feule grâce que vous de- 
mande Sinadab. Le Roi s'oppofe 
«♦ 4e tout fon pouvoir, à cette réfo- 
lution ; mais je demeurai inébran- 
lable ; rien ne put m:arrêter au- 



Contes Tartares. iip 

près 4c lui , & je m'embarquai 
huit jours après fur un VaifTeau 
qu*il me donna & que je fis char- 
ger de toutes mes richefles , de 
mes meubles 8c de quantité de 
pierreries dont le Prince me fit 
préfent avant que de partir. Cette 
réparation ne fe fit pas fans regret j: 
mais enfin* je pris la route d'Egyp* 
te , & nous touchions prefqu'au. 
pQrt , lorfqu'une horrible tempê- 
te , après nous avoir battu pen- 
dant trois jours & trois nuits , en- 
gloutit mon Vaiffeau à quelques^ 
Keuës de Sués.. Tous* les gens de 
Téquipage j périrent ; je fiis le 
feul , qui m'étant faifi d une plan- 
che 9 me fauvai du naufrage , & 
abordai à terre , mais j*y perdis 
toutes mes richejGTès , & je me vis 
€n un moment réduit à la der- 
nière mifere. 

Ne fçachant où donner de la 
^têtejs. je me rappellai leTeilament 
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de mon père i je me fouvins que 
j- étois encore le maître du petit 
Jardin & dtt Salon qui étoit hors^^ 
des Portes de Sués. Je fus curieux 
de voir (i perfonne ne s'en étoit 
emparé en mon abfencie; Il y a- . 
voit plus de feize ans que j'en étois^ 
parti : je le trouvai au même état 
que je Favois laiffé , à la réferve 
qui! paroiflbit fort délabré ; j'en 
ouvris les poncs par le moyti* 
d'un fecret que mon père m'avoit 
cnfeigné plufieurs fois y & qu'il 
n'y avoit que lut & moi cjiL le 
fçuflîons^. J'y vis Fherbe à la hau- 
teur des murailles , & le cabinet 
fort en defordre y 8c comme il étoit 
affeztard, ifeque j'étois extrême- 
ment fatigué , je me couchai fur 
une vieille natte pourrie où je dor- 
mis jufqu'à ce que la faim- me ré- 
veilla* Je ne fçavois aucun métier 
pour gagner ma vie : je réfolus, ne 
voulâ^ point mye faire connoître ^ 
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îâ^aller demander Taumône de por- 
te en porte : je fortîs^pour cet effet 
du Jaf dîn , je me pçomenai long— 
temsr par la Ville ; mais j'implorai 
înutilemant le fecours des habi- 
tans de Sués ^ perfonne ne m'aida 
dans le befbin extrême où j'étois, 
de forte que je rentrai fur le foîr 
dans ma petite maifon fort affa- 
mé ^ & de plustrès-fatîgué d'^avoir 
marché tour le jour. Je m'affis fur 
une méchante efcabdle qui étoit * 
dans un coin du Salon ^ & j'y re- 
pàUois dans mon efprit tout, ce que 
mon père m'avoit ordonné e» 
mourant , & dont j'avois tenu fi 
peu de. compte j^ lorfqu^e jettaî 
les yeux for un petit coffre pref-^ 
que pourrî, auquel J€ n'avois pas 
encore fait attention i il étoit fer* 
mé à clef 5; j'en rompis la ferrure 
avec précipitation croyant y trou- 
ver quelque argent ; mais je fus 
€xtrêmemer)t étonne de n^y voir 
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qia*une corde de la g^ofleur d'iii\ 
petit doigt, & un biflet écrit de 1^ 
main démon père , qui contenoiç 
tes mots : 

Fous ne m'ave^ peut-être pas tenu 
parole , Sinadab , quoique vous en 
ayei juré fur ïAkoran. Si votre, 
mauvaife économie df votre dé fe^ 
béijfance vous réduifent dans la mU 
fere , &• que vous aye^ ajfe\ de ré-- 
folutionpour fuivre mon dernier con^ 
feily vous trouver ei la fin de vos 
-maux dans ce coffre.' 
' Oui y repris-je avec fureur , oiiî 
laon père , je^vous obéirai cette 
fois , aurtî-bienn'ai-je point d'au- 
tre parti à prendre , que de' fini? 
mes jours infortunés par ce cor-^ 
^on- Alors prenant une réfoJution 
defefperée , je montai fur Tefca- 
' belle , Se après avoir fait un- noeud 
coulant à la corde , je rattachai 
^ un efpéce de ti refond , qui tenoit 
au plafond- du Salon, où j^érois ,^& 
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qui fembloit y avoir été mis exprès 
pour cet ufage y je paffai le col 
dans le nœud coulant, & reculant 
le placél avec un pied , je m'aban- 
donnai fans regret à laxigueur de 
taion £oxt. 
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QUART D'HEURE 

1 E croyois par-là , Madame ^ 

^ trouver une mort certaine y 

•lorfque la pefanteur de mon corps 

emportant te tirefond , eijtraîna 

' ^vêc foi jiuie efpéçe de trappe d uo 

• bqis très-léger , & qu'il tomba de 

^ ;l'ouv.ei;ture qui feiît au plafond, 

' -^ne ;fi grande quantité de pièces 

d'or , que je m'en trouvai royt cou- 

îver.t. Cçtte heureufe découverte 

' -fit qwè je ne me fentis prelque pas 

•4e. n»- chute ; Je piç jelevai alfj^^ 



î 34 Lesmlle ^ un quart i'heurel 
promptement : Je montai aiMlef-* 
lus du Sâloripar rouverture de la 
trappe ^ & je £is dans xm étonne- 
ment fans égal d'y trouvir des rî- 
cheffes immcnfes ^ tant en or 

3u en pierreries. Je penfai mourir 
e joye à cette vue qui faifoit ceffer 
tous me^ malheurs* Je pris une 
de ces pièces d'or ^ & après avoir 
fcien fermé la porte du jardin , f al-r 
laî acheter ce qu'il me falloit pour 
i&ire un bon repas. Je diflxU)uaî 
cnfuite le lendemain aux pauvres 
Derviches mille pièces d'or , & 
après m'être mis en état de paroî-* 
tre avec honneur dans la Ville ^ je 
rachetai prefque tous les hérita- 
ges de mon père; & pour me rap-p^ 
peller fans ceffe les malheurs dans 
ref quels f étois tombé par ma défo* 
béiflance^ je me fois répeter à tous 
mes repas les paroles que vous 
iavez entendues au fujet de la fou^ 
mifllon &: du reipe£fc que les enr; 
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fans doivent avoir pour leurs po- 
res* 

Il y a prèsxie cinq ans , Mada* 
me y continua Sinadab ^ que je 
xetournai à Sués ; depuis ce tems 
"e me fuis a^ppliqué à remplir tous 
es devoirs d'un honnête homme ; 
mes malheurs m'ont rendu fage & 
économe ^ & je paffe la vie agréa- 
Jblemem avec la belle Roukia que 
vous avez vue à la fin de notre re- 
pas ; c eft celle de mes femmes en 
<jui je trouve le plus de mérite. 
Elle eft de Surate , & comme elle 
y a deux fœurs quelle aime ten- 
drement , & qui ne font pas dans 
Fopulence ^ je vais à ià prière les 
chercher pour les c<»iduire à Sues ^ 
où je veux les icablir. 

Quand Sinadab ^ Seigneur i 
pourfuivit Be«>Eridoun,eut ache- 
vé de parler , k Prince Cheref- 
JEldin lui témoigna la joye qu'il 
avoitde le voir heureux après les 
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traverfes cruelles qu'il avoit efr 
fuyées ; & comme les vents furent 
très -favorables , le Vaiffeau ne 
fut pas long-temps fans arriver à 
Surate. Le Prince toujours fous 
fes habits de fille , y prit congé de 
Sinadab & de la belle Roukia , à 
qui il témoigna beaucoup de re- 
^ connpiflance de leurs honnêtetés ; 
& après s'être repofé quelque 
tems , il prit la route de la Chine. 
Cette Hiftoire m'a fait un ex- 
trême plaifir , interrompit le Roi 
d'Aftracan , en s'adrefTant à Ben- 
Eridoiin : je fuis très-conteqt de 
toi 9 & j'ordonne à Muramhid de 
te donner cent pièces d'or par 
jdur,taHt que tu contribueras à me 
délaflerrefprit ; mais je ne fuis pas 
jnoins curieux de fçavoir le fort 
de Gul-Hindy & de Cherçf-EI- 
.din , que je* l'ai été ces jours pafles, 
d'apprendre la fuite des aventu- 
,ies de Sinadab j puifquil npus 

refte 



T&ixe encore uii tenis , aujour- 
d'hui j pourfoiston Hîftk^içÇi^Beîî- 
Eridoùn charmé d'avoir Ile bonA 
heur de plaire àfôn Koî ^ cbntî^ 
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SUITE DE L'HIST'dHtRÈ 

Z?e CherefiEldin y & ds 
GuLHindy. 

ÏL y .ajroît peu de jour^ > SeJi 
gwur ,;qiie Chere^EIdi» mar-^ 
oit toujours vêtu en fille ^ lorf-r 
qu'il anfiva dahs uner prairie char-^ 
mante* L'Arabie heureufe ne 
produit pas tant de rkhefles & de 
bonnes fènteurs^ que la Nature 
en étalok en cet eiiaroît* La terre. 
y étoît couverte d'une herbe mol- 
le > qui paroiflbit ne vîeiUir* ja- 
mais ; les chaleurs de TEfté^ nr les 
rigueurs de THy ver n'y fletriC* 
foient point les rofes, les jafmins; 
& les violettes àont la campagne 
Àoit omee^ â<:ces i&urs^ cÉâT;^ 
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tnoîent la vue par la diverfité de 
leurs couleurs , réjouiflbient en 
même tems les fens par Todeur 
exquife dont elles embaumoient 

air* 

- Au bas de cette prairie s'élevoit 
ttne efpéce de roche cavée en for- 
me de grotte > du milieu de laquel- 
le toffiboit une fource dans ua 
grand badin de marbre ruflique» 
JL'eauque produifoit cette fontai- 
ne 9 étoît fi pure & fi belle > quelle 
învitoit par fon doux murmure à 
ie repofer fur £es bords^qui étoient 
ornés de g^on > & un grand ar- 
bre Yr étendoit fes branches «vec 
tant d'épaifleur ^ que fon ombre 
étoit impénétrable mix rayoos dit 
Soleil le plus chaud». 

Ce fut dans cet efKÏrou: que 1er 
Prince elTay a de gpûteF ^^qpwt 
Hiomens le repos que lar lolîtôde 
& la Iraîcheur du lieu. luî of— 
fimeoCr II attacha foii Cheval ai» 

»9 
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premier arbriffeau ^ 5^ fe coucha: 
ibr le gazon , mais à peine com- 
mençoit-il à jouir d'un fommeil 
tranquille y qu un Géant affreux 
qui-n avoit qu un œil , & qui de- 
xneuroit aux environs de ce lieu 
charmant, où il avoit coutume de 
fe venir quelquefois rafraîchir ,. y 
arriva. Il fut trompé à Thibii du 
jeune Prince y. qu'il prit pour une 
fille d'une beauté raviffante j il ea 
devint paffionnément amoureux-, 
-& fe mit en devoir de l'enleveri 
U lui avoir déjà détaché fon fabre 
Qu'il avoir jette loin de lui , & fe 
aifpofoit à exécuter cette entrer 
prife , Iqrfquun^ flèche qui pa- 
ijoiffoit partir d'une main inviiî^ 
ble , le frappant dans l'œil qui hà 
reftoit , le lui creva , &. le priva 
par ce moyen de fetisfaire fa bru«- 
taie envia*. 

- Le Prince fe réveilla bien-tôt 
AUX. cris affreux àx: Géant ,/&. 
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cRerchant des yeux fon libérateur, 
il apperçut, un jeune homme qui 
lui reflembloit. fi parfaitement i 
qu'il douta d abord fi ce: filétoic 
pas fon ombre. 

Cet inconnu ,.& la-faufle Prinî- 
ceflè de Tuluphàn s'âdmirerei» 
quelque tems fans fe parler , mais 
enfin la dernière rompant le .fir- 
lence :jevQusdoi&rhonneur&la 
vie, Seigneur ,JUi? dit-elle ; mais 
apprenez-moi ,c je vQus en conju-^ 
re, à qui j ai une obligation qui 
fera toujours préfefite a mamér* 
moire. 

L'inconnu, héfita quelque tems: 
de répondre au Prince , qu il pre* 
Doit auffi pour une femme , mais*' 
pbufle par un motif fecret auqueJ 
il ne, pottvoit réfiftér ; pour tout 
autre que veus^ , Madame , lui ré.- 
pondit-'il , je m'appelle MobareJc^ 
fefuis fils d'un riche Marchand 
(il^ifgahan y quelefeul plaifii: d& 
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Voyâgpr a fak fortir cle Perfer 
mais uncertâitt mouvemecit donc: 
f ignore la caufe ^ me force à ne 
point difllînuiler avec vous ^ & à 
vous avouer que je'fiiis le Prince 
d'Ormus» Je fiiyois de 1» Côuiç d\z 
Roi mon père , dans le defleind'ê-*' 
titer un mariage „ pour lequel j'aî 
une extrême averfîon , lorfqu e» 
paflant par ces lieux ^ je vous aï 
▼û arriver aux bords de la fon- 
taine voifîneti. Les mêmes traits 
qui fe trouvent fur nos vifages ^ 
m'ont donné la curiofité de vou-^ 
loir apprendre qui vous êtes ; 8t 
j'allois vous aborder poin: le fça— 
Voir ^ lorfque je vous ai vu acca-^ 
blée de f«îgue ^ chercher du re-- 
pos par un doux fommeil ^ que je 
n'ai point voulu: interrompre , 8c 
dont vous jouiriez encore fans 
Finfolence de celui que je viens de 
priver de la lumière ; mais^ Ma-* 
^iame ^ contimuK4l^ fermettes^ 
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teîoî de vous Aircr^ qae quoique 
le devoir d un Prince ^ tel que je* 
le fuis, m'oblige de donner du le^ 
cours aux perfonnes de votre fexe^ 
^juelquecnofe de plus* m'animoît ^ 

Suand j'ai pris votre défenfe. Par- 
onner. Madame ^ cet aveu té- 
méraire^ & que cette déclaration;; 
n'éfarouche pas votre pudeur : un. 
bbftacle invincible s'oppofe au^ 
Bonheur que je pourrôis préten-^ 
érh^ ai me faifant aimer de vous t 
Je ne vous^ demande donc que vo-- 
tre amitié ; maîs^ y. Madame, ]e/ 
vous ht demande^ avec toute Tar-^ t 
deur poflîble , 8t je vous aimerai 
avec tant de pureté , que votre 
vertu n^aujsa jamais lieu de s'eis 
plaindre- 
La faufle fnncefle de Tulu-^ 
p&an fiit fi interdite ^ forfque cet' 
Inconnu lui apprit qu^il étoit fili 
du Roi JOrmus , qu'une extrêmei^, 
lOUjg^eur lui Hkonta au yifage ^ cQç 
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. fit en ce moméat millei crueUçf^ 
réflexions fur ce^que Riza.lui avoit 
dit de ce Frince , & fur rimppflS- 
bilité qui fe trouvoit dans T^jce^^ 
cution des. volontés ) du' Rpîfde^ 
Géniëj : maïs ces réSexio^s fej 
détruifant d^èlles-mêmes à la.yu^ 
d^un Prince fî'cfiârmant', j^bur qui 
malgré elle y elle re^entpit déjà 
une parfaite eftime , eljie çjjoÎDfur; 
le point de . fe démalqijier; .à fç^ 
yeux , lorfque envifage^t Içs 
malheurs ,que Merou lui.ayortfait 
appréhender , elle réfolut de gar-* 
^ der le filence feulement fur fonu 
^ fexe, & d^avojr pour le faux Priiî^ 
ce àe Perfe , là même confiance 
qu'il avoit eu pour ellé.;:Seigneur ^ 
liiî dit-eiïe , vos manières font fî 
rcfpeôueufes j. & je vous ai tanr 
<f obligation que j'aurois tort .d:e. 
lïiié plaindre, de Tayeu que vous' 
venez de me faire ; vous ne me de-»^- 
jû^dez que moaamitié , elle vôtïs 
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eft due fans referve» A mon égarq 
la châfle étoit mon unique occu^ 
pation y avant que quelques rai-» 
Ions que je ne puis vou$ dire > fans 
m'expofer au?c plus cruels mal-- 
heurs 9 m'euifenc fait quitter U 
Cour du Roi mon père ; mai$ 
auelque réfolution que j*aye]prife 
de taire mon nom à tout TUni*^ 
vers y en me cachant fous celui de 
Ja fille d'un Eroir de Samârcand * p 
je ne crois pas ^ Seigneur , devoir 
vous laifler ignorer , que je fuis U 
^le unique du Roi de Thuluphan, 
& que 1 on mç noipme Gul-hini« 
dy..... Juftç Ciel , s'écçia le faux 
Prince en rintérrompant ! quoi 
vous êtes cette aimablç Gul-hin- 
ày y doat la Renommée a publié 
la beauté dans toutrOrient ? c'eft 
pour vous , Madame ^ que je quit* 
te h Cour du Roi mon père ! c'eft 

' * Samarcand eft la Capitale de fi Proyincç^ 
de MauTarakiahâi «n Tartarie» 

Tome l ^ 
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par rsLppoH à vous cjùe je fijis par 
«ks raifons qui me défefperent ! 8c 
c'eft voys que je trouve en ces 
lieux. Ah | ma PriiKeffe , conti* 
puâ;<-il ^ les yeiçc reiftpUs de lar* 
ftiët , i& le jàcfçfpoir peint ûir le 
Vifogô p J)«urquoi fiKit-il que nous 
fie foyoïis pas nés Tqn pour Tau- 
tre I O fouvèrâîAs Arbitres de 
toutes chofës ! vous q^â connoif-» 
lez le fond de mon cûsur , que 
H^ous ai-je donc f^it pout le tour* 
inenjef fi cruellement ? Et toi ^ per-r 
iîde Amour , pourquoi y allumer 
tine flamrtie fi prompte & fi vive ^ 
|mifque tu fcais bien rimpQflibili- 
fé qull y a dé Péteîndre f Oui ma 
^ |?irincefle, je vous adore ,Tnais je 
^erai obligé de vous fiiïr ; mori 
|)ere -vient d'envoyer des Ambaft 
fadeurs au Roi Mochzadin qui 
A)ivent vous demander en mariai 
^e pour jrnpi. L'ancienne amitié 
M^w'rejgne ef«re ççs d^ux Mpiiar'* 
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<^ies me fair croire que le Km de 
Tdtafhsaa ne refufera pas celui 
d'Ormus ; mais adorable Guihin-* 
àykj je vous le répète encore , 
quelcps chafe qui puifle arriver , 
ô^ iquand notpe grand Prophète 
atcme s'en mêleroit , je ne puis 
êtr<e uni avec vous, quoique je 
donnaffe tout mon fang pour êtfe 
en ént d'avoir ce bonlieur. 



VI i L 
QUART-^ D'HEURE. 

P Rince ,, reprît alors la feinte 
GiiWiindy , que ce difcours 
jçttoit dâins un étonnement extrê- 
me , je ne pénétre point les rai- 
fons qui vous font me parler ainfî; 
mais ce qui offenferoit peut-être 
une autre que moi , eft juftement 
ce jquî mè m vous eftimer davaû'^ 

Nij 
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tage ; fçachez que je n'ai pas moins 
; de fujet que vous de fiiïr le maria- 
ge que Ton me prépare , & que ce 
que je viens d'apprendre m*^i- 
gnera pour toujours de U Cour 
du Roi mon père. Et^bien y belle 
Princeffe s'écria alors le fauK ^nn^ 
ce, fliXons donc enfemblê , & fous 
dç3 noms empruntés y cachons à 
toute la terre un Prince ^ une 
Princefle , dont je fuis fur cjue ja 
perte caufé bien des larmes ainç 
Rois de Tulùphan & d'Ormus ; 
mais, Madame, continua<-t«-il ^ 
puifqve par une fatalité prqelle je 
ne puis être ^ vous , j'en atteftç 
. notre grand Prophète , je nç fçrai. 
jamais à perfonne. Je vous aîme:^ 
rai d'une manière toute pure & 
fanç pfperance , & je n'aurai jan 
mais d*autre objet de mes defîys 
& de ma glpir/î , qye la charmaiv? 
te Gul-hindy. Que je feroisheu- 
V fçusc , pourfulvitril encore f fi yç^ 
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-iehtimehs sWcordoient fi bien 
fivec les miéiiâ , qu il n y eût que 
/la feule mort qui pût refoudre^une; 
û belle union I Mais je mMgarè : 
pardonnez Madame, ces tranf- 
ports indifcrets : quoi , parce que^ 
jê ne. puis voufirpolTeder , faut-îl; 
que vous priviez un Prince plus, 
heureux que moi. , «de ce qu il y a' 
de plus beau dghs la Nature ? Oui ,^ 
Seigneur , reprit la fauiTe Gui- 
hindy en rougifTant , je vous per- 
lûets de croire , que ce que vous 
niepropofez m*eft agréable* Puifr 
^ue les AftrM s'oppofent à notre', 
UJdion 9 jamais je n engagerai mon! 
cœur qu au iteul Prince a Ormus ; 
qu ime amitié inviolable nous joi- 
gnç , CiVJimout par un caprice^ 
cruel à entrepris de tlous féparer» , 
Enfîn , Seigneur 5 continua 3Sen* 
Êiridoun , ces deux Amians mal- 
heureux d'ignorer la condition 
fun de Tautre « mais heureux par 
' ^Niij 
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îk fympatîe qui fé rrouyoît entre 
e\ix , & par ktendfe'fîetecîprôiqué. 
que Georrchâ leiix'avoit inf^lréé^; 
Ces deur Amans', cjîs-jd',' après* 
line converfation fort Vive, fe ju- 
rÊrent une amitié â f épreuve dfe- 
tour ce 'qui pouyoi^'ârHvërV &^ 
après avoir remontéjjfiirîlèufiffché** 
VàuX'^ ils Véloignet^rit'iérl&mbïe* 
de Cetre charmante î^rkîrie.^ / ' 
lis avoient marché^ pfùfieursL 
jours fans qu'il leur fîit arrivé rien 
<fe particulier , IPqrîc^iî^ apuer^-' 
refit à rentrée d*tiiie Forêt de ?d^' 
lïiîefs'^ unMârs'cftitirft 
^ntiqûe , mais qui paroîflbif tiotrr- 
tknt magnîficme dans fa fimplicîté. 
Un homme aune vieïtieffe véné-- 
fable étbit à k porte cte Ce* iPâJaisw 
Il lés aborda: Mes enfa,hS ^leuf 
cfit-iî , avec uner extrême dto'ùcerif ^ 
la nuit âpprbche*, il n^y a nulle. 
Ville ni Village àphis de fix lieiiës; 
àia ronde , ni aucunes habitations" 
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où vous puUfiez pafler la nuit : fi 
vous voulez emrer dans ce Pal^ 9 
vous vous y repof^ez tranquillc-- 
metit, & demain vous çominiM^* 
irez votre voyage. 

Le Prince 8c \a PrincdTe char^i 
itaés de rhonnêeé de leur Hôte ^ 
acceptèrent Ces offres i ils emr&% 
refit dans le Palais > où ils trouver 
ïent une femme d'environ folxan* 
te ans » & d'une rimplicité ^ale à 
celle de fon mari : elle s'efforça d«t 
les recevoir le mieux qu'elle put , 
& l'on fétrvit. quelque tems apvès 
un repas très-propse , mais lana 
prodigalité ^ (^oiqUe les viandea 
n'y fi&nt pas éparsnées. Sur lai 
fin du rep^ k Vieiuârd reiivây# 
les Efclaves qui aVoienf ièrvi î^ 
tablé, & ayant prié féS'Hôtes de» 
lui conter le motif de leur voya^ ^ 
& par quelle ratfon ils fe trou« 
voient dans une route qui étoic 
abfblument détournée du grand 

uij 



t^iLes mille 6* un quart ttkeure , 
chemin. Chéref-Eldin prit la pâ^ 
j-ole : Helas 1 Seigneur , dit-il au 
Vieillard ^ il eft tkcile en peu de 
mots de vous dôïiher cette fatis- 
faûion. Nous fommes frère Se 
feur , & nous fuïons de Samar- 
cand pour éviter la perfecution 
d'un Vifir , qui , non content d'a- 
voir ôté cruellement la vie à notre 
père y après s être emparé de tous 
les biens y en veut encore à nos 
jours* 

Les médians font à craindre y 
reprit le Vieillard , mais tôt ou 
tard ils périffent malheureufe- 
ment : j'en ai eu dans ma famille 
iiûe trîfte expérience ; & ce n'eft : 
que depuis quelques années qlie 
j ai recouvré la tranquillité que 
deux de mes fils m'avoient ôté par 
leurs crimes. GuHiindy s'atten- 
drit en voyant couler des larmes > 
au un tendre fouvenir arrachoit 
aes yeux de ce bon Vieillard. On 
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Ibuiage quelquefois fa douîeui* en 
racontant le lujet qui la fait naî« 
tre ^ lui dit'^elle , & fi ce n etoit 
point trop exiger de vous , ftôtiS 
vous fupplieriôtîs ^ SeigAeiir , de 
vouloir nous en faire le récit. Vo- 
lontiers , mes chers «nfaiis 5 rC^ 
pliqua le Vieillard: Si vous m'a- 
vez vu vêrfer des larmes^ ce ne 
font pas tout-à-fait des larmes de 
douleur; elles e^fprimefit plutôt là 
joye que je reffetts aujoUtd*huî de 
voir mes malheurs finis» Écoutez* 
mol feulement avec attention* 
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HISTOIRE 

De Badour le Tranquille , Rai 
deCaor. 

JE Tuis né Souverain de C^of , * 
Royaume affez borné , & que 
Tambition ne ma point fait éten^ 
dre,, aimant mieux çonfervçr la 
jpaîxàvec mes voifîns ^ que de ha-' 
Zàrder de me détruire par des 

K erres înjuftes ;. c'eft pourquoi 
n m'a furnommé Badour le 
Tranquille* J*époufai dans ma 
jeuneffe la Princeffe Zarad que 
vous voyez , dont j*eus plufieurs 
enfans , cntr'autres un fils & une 
fille qui naquirent en même jour. 

f Cior ^ Royaaml^ de l'Inde , de-Ià le Gange? 
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Tappellai mon fils Abouzâïd , & 
ttiâ fille fiit nommcè Dâjarâ : je 
vous parle de ces deux-ci les pre- 
miers , quoiqu'ils ne foient pas mes 
aînés , & même que je ne les aye 
cû que dans le tems que Zarad 
n'efperoit prefque plus d^être mie- 
re ; înais c efî: que ce font eux qui 
ont lielireufement réparé toute 1 a- 
ihertume que leurs frères; avoient 
verfé fur ma vie. De mes deux au- 
tres fils , fun s^âppelloit Saletk le 
yiolent f à caufe des excès qfi'il 
iomte^ toiis Içs jours , & jéne 
l^ai de qui il tenoît : il y a appa- 
f ènce que nos Dieux nous favoîent 
donné , ainfi que fon frère , pour 
éprouver notre vertu: Tautre fe 
hôhimoit Àzenfî ; fon Humeur n'é* 
toit pas bien différente de celle de 
Saletk , . & le penchant que Fun & 
f autre avoît au mal , les uniffoit 
tellement , qu'ils étoient toujours 
enfemble. Je recevois^ chaque jour 
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des plaintes de leur mauvais dé^ 
portement; & s*ils avoient été dû 
fimpks particuliers , je les aurore 
mille fois fait fervir d^exemplê à 
mon peuple ^ à qui leurs crimes le$ 
avoient rendus odieux ; mais là, 
qualité depere me retenoit le bras. 
Enfin mes remontrances cohti- 
nuelles les fatiguèrent tant ^ qu'ils 
xefolurent tous deux de s'éloigner 
de ma Cour t & je bénis mille fois 
l'heure qu'ils exécutèrent ce deP« 
fein. 

Il y avoît déjà plus de quatre 
mois qu'ils étoîent partis , & je 
commençois à m'eftimer heureux 
d'être délivré de leur prefeftcê ^ 
lorfque je fus frappé du coup le 
plus rude que jamais père puifTe 
refTentir. 

GuhuUetou , Prîncefle de Nan^ 
gan^ * venoit d'époufdrlè Roi 

* Kangàn , Ville fut la Rivieîe de Chang 
iutt la Provinc» 4e Quangfi dans la Clûn«, 
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Rufang-Gehun, Ce Prince n'étoit 
plus jeune , iriais fon humeur 
agréable & complaifaiite réparoît 
ce que l'âge lui avoir ôté de meri- 
ne ; & il vivoit avec fon époufe 
<lan$ une union fi parfkiçe^ qu'elle 
fer voit 4 ejcemple à tous fes Sujets* 
Saletk pafToit par les Etats de 
ce Monarque ; il en fut reçu j ainfî 
gue fon frère j avec beaucoup de 
aiftinâion : R^fang-Gehun les re* 
tinç même plufieurs jours logés 
dans le Palais : m^ls Fimpruden- 
ce qii^il eiit de leur fairç voir trop 
fouvent la belle GuhuUerou | lui 
coûta la vic^ Saletk devint aitiou-- 
reux à'Fexcès dç cette PrincefTe. 
Il la connoiffoi trop fage pour ei^ 
perer jamais qu'elle recompenfâc 
tes folles ardeurs ; mais peu ac* 
coutume à vaincre fes paflions , il 
refplut dç les fatisfaire à quelque 
prix que ce put être ; ôc pour y 
parvenir , il CQpçut le plus f^oir 
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deffein que Ton puiffe jamais* s'if 
maginer ^ & engagea fon frère 
Azem à lui prêter la main pour 
rexecuter. 

Un foir qu ils fe promenoienc 
avec le ïloi de Nangan & fou 
époufe ^ danà un bois qui étoic au 
bouc des Jardins du Pâîais > iKfe 
jçtterent brufauement fur ce Prin* 
ce y qui n avoit qu'un petit fabre à 
fon côté y & leur rage ne lui doivi 
nam pas le ti^^is de fe mettre en 
défenfc, Uskpercerefttdevingc 
coups (k poignards , l$c IJDÎt par 
Ihépris ou par cruauté y ils laifle^ 
rent les inftrumens odieux de leur 
çrimedans le corps ^glant de CQ 
malheureux Pirince» ' 
: GuhuUesou eii. ce momesH: fit 
des cris (^i alloient jufqu au Ciel^ 
tuais ces Baibares ia faifirent y êc 
étant fortis dans la campagne pat 
une ,portc doftt ils ayoient g^n4 
TEunuqueiqui kgardûit ,.«s fel-^ 
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foîeiît tous kurs efforts pour ' 
aiœttre eh croupe fur leurs che- 
vaux que ce malhaireux leur ter* 
noit tout prêts, lorfqu'une vingt- 
taine de Soldats de la Garde du 
Roi > attirés par les cris dç Gu» 
hollerou arrivcjreot en çeç ca*- 
droite 



QUART^D'HEURE 

UN fecours & peu attendu 9 
ef&aya Saletk 8c Asem , ils 
forent œntraints d'abandonner la 
Eeine , & cherchèrent Jeur falut 
idans la fiilte^ On courut vaine^ 
ment après eux; ils étoient bien 
«ttontés j ils fe fauverent & em- 
menèrent avec eux celui qui les 
«voit aidé à çxi^cucçj: Içiir in%Qe 
deffçin» 



1 



t6o Les mitleCf un guartf heure. 
On ne peut exprimer qu'elle 
fiit la douleur de GuhuUerou : 
iùs plaintes pénétrent jufqu'aux 
Cieux j elle fit emporter le corps 
fanglant de fon mari j 8c au lieu 
de faire obferver (outes les céré- 
inonies funèbres qui font en ufa*- 
ge à la Chin^^ ^ elle fe contenta de 
fembaumçr elle-même , & le fit 
enfermier enfuite dans un cercueil 
d'or j qu elle orna de fes bijoux les 
plus précieux* Elle y joignit fa 
chemife fanglante^ & les poi- 
gnards dont il avoit été aiTafliné , 
Se jura enfuite (blemnellemcAt cnr 
tre les mains des Bonzes * de veft- 

Îrer Ig mort de fon époux , non-feu- 
emeat fur fes meurtriers, maïs 
•encore fur toute leur famille. Elle, 
partit enfuite incognito avec. le 
r rince Kiahia fon frère & douze 
J^fclaves dévoués à la mort pour 

* Lès Bonzçs &nc des e(peces de Pfêtrçf 
Chinois. .:" ' 

fe3 



fes îméfêts ^ dans le deflTein d'exe-. 
cutcr cette cjcuellereiolutjon. * ; > 
Mes fils neSrattendoient pas à, 
une pareille fureur : fans être tbu:*^ 
chés d aucuns remords ,ils ne fon^ 
gepifnt i^^à s éloigner cTun -p^y^ 
çà ils, fçavoie^jit etri? eh exéçra-r 
tion ; mais ils tie portèrent pas loin 
leur^Çrime^ A quelques journées 
du lieu fiù ils V^voient commis ^ le 
cheval de-i$aletk s étant at^açii 
fous lui 9, iteut la cuifTe caiTée ^ ^ 
/fon frère , Azem ^ ét^nt alté à Ja 
. Ville là plus prochaine > pour lui 
chercher tin prompt fecours , ce 
jmalheureyx|fffit-. porté dans fane 

; ^ÇJuh^p|yô^> qui, ^ 

jde iei&s,, 44^^i^ fe^ meurtrier^ 
comnae à la pifte ^ arriva par ha- 
zard dans pette maifon ; elle igno- 
^oiî: qj^e. ^e^k fut fi .jprb d^elle ^ 
jinais lûBf Ifiifn 4ç fon repas^ s'étant 



r62 ttsïïMç^vatqtdnêthewrt^^ 
fcnouveHer iumnt fa coutume ^ 
fes cruels fermehs , elle fut dan» 
ime furprife fans pareille de voir 
le corps de fon époux jetter plu- 
fieurs goirtte* defarig; JtifteCieH 
iicnz cette Princeffe, xiK^ aflaf^ 
lins doivent être en ce lieu , alors! 
fe levant de tabk comniè une fii- 
rîcufe-, elle prit dans chaque- njàin 
un des poignards quj^ àvoient fak 
feerdré la vie à Ruflàng-^ejiun ; 
fe aptes avoir avec fop frerê & fes 
îiouze Efclaves , 'parcouru une 
ptrde deiahiaifon , îellè arriva en- 
nn dans la chambre où repofoit 
Sà^ct^t^Sà Vâe la triahlpbrtàde râ*r 
jge : Perfidç, lui dit^îe^îjii ce moi- , 
mcA't i îï^èfttems qti<?^lF6îi puni 
^u crîhtit^èxécrablt;^^nf iàs^^ 
mis envers mon- époifx : les fup^ 
plice^ les plus longss fe les plus 
truek , feroicnt encô^^rëp dôil* 
pourunïteFei^t td;qûe tfeî ; mâîs 
joaa ych^eiâritîe'iiê fcrbîif'pàis plei^ 
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nement fatis&ke fi }e la dififeroîs 
d'un momeût , oufî j'en cohunci:* 
rois le foin à un autre : alors fans 
lut donner le cems de répondre à 
des reprochés fi légidffles , elle lui 
enfonça mille Ibis fou poignard 
dans le cœur :& après lui avoir 
fait couper la tête , 8c expofer fon 
corps 4^x Vautours 9 elle fortin 
de cette maifon , laiflknt FHôttt 
effrayé de fa cruauté» Comme die 
fçut de lui ûue mon autre £ls étok 
allé à la Ville la plus prochaine ^ 
& que fur ce quil tardoit trop 9 
^impatient Salêtk àvoit envoyé 
âudevant de lui un Efclave qu'il 
âvôit y elle prît la route qu'il d^^ 
v^t tenir ; Se l^% ayant arrêté dans 
un petit bois par où il £|lio|t ou'^îtf 
paf&fient néceflakemem , elle fit 
au malheureux Azem le ttàrak 
traicemenc qu'à fon Irere , & fit 
expti:er le xraîu« Eunuque y corn* 
plice de leur crime ^ dans lef 

Oij 
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tourmens les plus cruels. 

Je fus auffi furpris ou'cffrayé ^ 
en apprenant cette trifte nouvel-^ 
le ; je ne pouvois blâmer la veiï- 
geance de Guhullerou , quelque 
tendrefle que f eufle pour mes en-^ 
fans; mais je penfai mourir de 
douleur en voyant leurs têtes fan-* 
glantes , quelle m envoya dans' 
une caijQTe avec une lettre;ren:plie 
de menaces, de me faire périr 
ainfi avec le refte de ma famille. 
, .Abouzaïde , le feul fils qui me 
reftoit , reflentit autant de triftef- 
fe que moi de îa mort de fes fre- 
xess Seigneur, mè dit-il, nous 
iiivons a combattre qu'une fem* 
iwiitritée , & qui ne nous atta-^ 
^ùexa.pa^lJar la force : permettez 
que je piënne foin de vos jours , . 
^dc ceox de là Reine , ^ que je 
tâcbe à you$ igarantir jd*un péril 
qui me fait trembler pour v&us 6c 
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Ma douleur étoit fi exceffive y 
pourfuivk Badour , qu'elle m'ô- 
toh Tufage ^s fens : Faites ce que 
vous jugerez à propos ^ lui dis-je 9 
mon cher Abouzaïde y pour moi 9 
je vais dans le fond de mon Palais 
pleurer éternellemient les mau- 
vaifes allions dé vos frères , 8c 

{)rier nos Dieux qu'ils veuillent 
es oublier. Je fis enfuite redou- 
bler ma garde , & je me renfer- 
mai aufTi-tôt dans Fintérieur de 
mon Palais avec la Reine mon 
époufe, accompagné feulement de 
trois ou quatre des Principaux de 
ma CoUr qui ne voulurent point 
me quitter dans mon défefpoir. 

Mon fils y après ^voir préparé 
tout ce qu'il fallov pour le voyage 
qu'il meditoit ^ aborda la Prin- 
cefTe Dajara : ma chère fœur , 
lui dit-il , vous n'ignorez pas à 
iquel point efl; montée la | fu- 
reur de GuhuUerou ; notre vie 



i66 LesmiUe&mquafti^heure^ 
ti'ell point en fûrete dans ces 
lieux , allons chercher ^nfemble^ 
les moyens de garantir le Roi & 
la Reine de fes cruelles menaces^ 
Le célèbre Génie Geoncha, pro- 
teâeur de tous les nudheur&u;K ^ 
liabite dans un Palais fuperbe qui 
eft au pied de la fameufe Monta- 
gne Jubal-Affumoum , * j ai re-^ 
iolu pendant c^e mon père eA 
renfermé dans ion Palais > d aller 
implorer le fecours de ce Roi des 
Génies : Partons donc > ma chère 
Daj^rat y Se fous des habits qui ca- 
chent notre qualité, allons reme* 
dier aux maux que nos âialhëi^ 
reux frères om attiréfur nostêtest 
: Abauzaïd & P^^^ avant que 

• Ceft-à-dire Mont de Poîfcn , pasce 
^ue cette terre infpiré lé chaerin à ceax qui 
la lenttnt ; elle leor noircit imme la kngae % 
f nfene qu'elle demetore noi^ l^ reffe de leur 
vîe^ & ce quî^ait qu'on tpproçhe rarement d^ 
cette Montagne qai efl £taée entre la Corafr 
flAne t b wun^ 4 sue paixk d«s Indes» 
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tle partir iM»is embraflèrent ten« 
dremeAt^ Après plus d'un mois de 
chemin^ ils arrivaenc dans une 
"vafte campagne entrecoupée d'un 
^aiid nombre' de ruifièaux\; com- 
me la chaleur étoir extrême ; 8c 
«u'il y avbk un bois àflfei éloigné 
«ou heu où ils étoient y 6t qui par 
Toiflbit d'une grandeétenduë , ils 
y entrèrent affez avant, & s'y re^ 
{)ofoient à Tombre avec deux Ef^ 
ciaves qui compofoient tout léiir 
"train , lorfcpa'ils' entendirent un 
bruit épouvantable , comme d'u- 
ne groffe roche qui rouUeroit du 
haut dune montagne. Us tournè- 
rent lés yeux dexous côtés fans ap^ 
percevoir le fojet qui cauibit ce 
bruk ; mais s'étant avancés dans 
le bois y ils connurent qu'il proce* 
doit d'une efpece de Citerne cou-*? 
verte > d'uite pierre fort mince ; 
mais fcellée à quatre endroits d'ua 
cachet ^ fur iequel â;ok écrit lit 
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nom du Grand SalomoHi^ ^l\^ ertr 
tendirent alor& diminuer le Bruit 
horrible qui les avoit effrayé d'à* 
bord : à ce bruit fuccederent le;$ 
f)laintes fuivantês : ï> Perfide 2^- 
» loulou , traître Génie ^ faut-jl que 
» tu abufe du fceau de Sdomon ^ 
» pour me retenir enfermé en ces 
» lieux, & le malheureux Geon- 
» cha fera-t-il long^tems renfermé 
» dans les entrailks de la terre , 
» fans avoir mérité un fort fi cruel ? 
Au nom de Gconcha mes en- 
fans treflaillîrent de joye : Roi des 
Génies , lui cria Abouzaïd; voici 
•un Prince qui voudroit te donner 
<iu fecours aux dépens de fa vie; 
inftruis-moi de quelle manière je 
dois m*y conduire : Tu n'as , rét- 
pondit le Génie enfermé , autre 
chofe à faire qu'à lever cette pier- 
re y en ôtant le plus adioitemeot 

* Les.Orientau» aimbtient de gtandés vef- 

\ " " qu'il 
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.qù*il te fera poffiblc r^jnpreînte du 
iceau jda Grand Saloinoii. Abou- 
zai4 tranfporté de joye , kva le 
cachet fans le rompre > ainfi que le 
lui avoir expre^ement marqué le 
Génie. Une épaifle fumée s'éleva 
auffi-tôt jufqu aux nues ^ & s'éten- 
jdant au-deffusde la Citerne , y for- 
jdia un brouillard fî noir » que 
le Prince & la Prinççfle ne ifi 
¥oyoi€!nc plus* 

■ M ■ I ■ I , I. I I I i ^ 

X. 

QU ART-D-HEURE; 

T ""Obfcurîté qui régna tout 
• p j dWcoup dans le bois, cao- 
fa beaucoup de frayeur au Prince 
& à la PriQceffe 5 mais le broiiU- 
lard s'étanc rciini , devint dans le 
ixiomiait un corps fplide ^ dont fe 
forma Icî^Génie. 
Abouzàïd & Dajara fe jetterent 
Tome L P 
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jproiîipteraent aux pieds de Geon- 
cha : Nous allions vous chercher 
fufques dans votre Palais , lui dit 
je Prince mon fils : j'efperois , puîf- 
fant Roi des Genres , que fans 
être fujet aux funeftes aiccidens de 
la MoBtaghe Jubal ^ Afllmioiim 
îa porte m en feroit ouverte par la 
Vertu des fccrettes paroles cjue tn a 
autrefois enfeigné le Jogue Kay- 
koskao , * & fanslefquelles tout; 

* l,t% Jogues ou Joguis , parmi les Indiens, 
ftnt comme èe% Pelierins ou Religieux vaga- 
bonds , qui cherchent ordinairement les Dé- 
ferts & la folitude. Ils vivent d'aumônes , & fbhç 
«en très- grande réputation de fainteté , parce 
%]ii'ils pailènt plufieurs jours daiis des abflinen- 
ces trcs-aufteies , quelquefois fans boire & fSwis 
manger- Il y en a qui le tiennent plufieurs an- 
nées a la portexies TetQpl^ tout nuds , & expo- 
fés à toutes les injures de l'air ,. fans jamais 
quitter leur poïèe que pour les néceffités de la 
narure^ avec ces mortifications , ils ne laiflène 
f as la plupart <l'être dé grands impofteurs, & 



he (è font pas tant diftinguer par cette fauHe 
^M > que par le inoyen de quelques herbes oa 
amples > & de quelques pierres dont ils ont ap- 
pris la vertu dans leurs voyages > &: dont ils 1q 
fci yent pour amufer Jes p euples^ 
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mortel qui a cette témérité tombe 
dans une langueur plus à craindre 
que la perte ae la vie. 

Je loiie Dieu , interrompit le 
Génie , de vous avoir conduit en 
ces lieux pour m'y rendre la li- 
berté que le perfide Zéloulou m*a*- 
voit ôtée depuis près de douze ans 
par un trait de la malice la plus 
noire ; mais je ne ferai point in^ 
grat d'un fi grand fervice* 

Ce malheureux Génie , poufuî-^ 
^it Geoncha , pour fe venger de 
ce que je détruis affez fouvént les 
injuftes projets qu il forme con- • 
tre de jeunes Princes & de jeunes 
Princeffes qu'il perfécute pour fon 
feul plaifir , s'y eft pris de cette ma- 
nière. Comme il fçait que fa puif- 
fance eft très-inférieure à la mien- 
ne , il a volé fans doute par fubti- 
Uté au bon Roi Zif l'anneau du 
Grand Salomon , dont il ne fe fer- 
voit que pour faire du bien à tôMt 
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le inonde , & s'ep étant ainfi reflr 
du Je jn^itre , ij vint jne îrouver , 
me demanda pardon de tous les 
^h^grins qu il avoit donné Pnt de 
■fois aux perfonnes que je prote?- 
^eois , ^jne pria de lui accordpr 
jnon aniitié , ^vec des prot;efta-r 
Itipns fi finceres en apparence ^ 
qufi je ne pus la lu; reMer. 

Après notrç récoAcjiliation , 
nous nous promenions enfemblp 
àaris ce bois , lorfque m'ayant în- 
f6jnni)|em,ent conduit vers cet en- 
droit , il JTe reppfîi fuf Içs bords dp 
cette Çîççrne ^ gJprs le traître qui 
ine chef choit qu à pje fiif prendre^ 
gyai>t demandé à voir un Car- 
quan ^c (jlia^nants que jje portoî$ 
au coj^^k laiflîi fpfljber dans la 
Citerne en feignant c|e mç le ren-r 
(Jre. Je jn'y jettaiauflirtôç pojur rct 

})rendre mloinCsrqiian ; ,c^étpk où 
e perfide m'attendoit. Il profit^ 
^ç ,ç^ WPnjeat > çpuvrit prpijipter 
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«leiit la Cîterfle avec cette pier- 
re ^ & la fcella du fceau du Gtand 
Salomon* Jugez ^ Prince ^ de m^ 
fur|>rifè , pourfuivit Gconcha ; les 
efforts inutiles que je fis pour fortiit 
de cette prifon me firent bien 
connoître qu'il n'y avoit qu'une 
puiflaiice aufli fupérieure qui pur 
avoir la fi^rce de m'y retenir : & 
ce lieu eft fi écarté ^ que je com- 
ptois y demeurer plufîeurs fiécles ; 
mais puifque je vous ai robligà- 
tîon d une liberté fi peu cfperée ^ 
vous pouvez croire , Seigneur ^ 
que ma reconnoiffance fera fans 
bornesif 

Le Génie ^ pourfuivit Badfour^ 
ayant fait connoître alors à mon 
fils qu'il n'ignoroit pas le fiijet de 
fes peines y le prévint fur le fe^ 
cours qu'il en efperait. 

La mort de vos fireres étoït jut 
te , lui dit*il , & Guhullerou ne 
devoit pas moins faire que de ik- 

Piij 
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çrifier ces fcelerats à Fombre de 
fon époux ; mais je modérerai le 
vif reflentimentqui Fagite , & dès 
ce moment vous n^avez plus à 
craindre de la fureur de cette 
Princeffe» 

Alors ayant remis la pierre fur 
Pembouchure de la Cîte^nç ^ il y 
rétablit Temprçinte du (beau de 
Salomon , afin que Zélaulou ne 
s*apperçût pas de fon évaOon , & 
par fon pouvoir y ayant formé un 
oruit pareil à celui qu*il y faifoit 
dans le tems de fa prifon , il em- 
braffa le Prince & la Princeffe , 8c 
les enlevant à travers Taîr avec 
une extrême rapidité , il les vint 
pofer dans une charmante prairie 
qui étoit fur les frontières de mes 
États, Je ne vous quitterai point, 
Içur dit-il , que je ne vous aye ren- 
du heureux ; mais comme il faut 
que je me cache au traître Zélou- 
lou , pour lui enlever Panneau de 
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Salomon , je ne parokrai point i 
vos yeux tel que je fuis, & je vais 
me Renfermer dans un fi petit vo^ 
lume , que la belle Dajara poyrrg 
me porter aifément à fon côté, fiç 
vous n aurejK qu à fouhaiter quf 
je reprenne ma première forme , 
ou que j'obéïîTe à vos ordres pouf 
que je les exécute dans le momens 
même» Le Génie alors s étant dif- 
lîpé en fumée , la Princeffe ma 
fille trouva à fes pieds une boëte 
d'or, à laquelle pendoit une chaî- 
ne de pareil métail. Elle Touvrii; 
précipitamment , & eut tout fujcfl 
d'être furprife en y voyant à trar 
vers d'un criilal , des reflfort^ qui 
inarquoient toutes les fpq£|ions 
intérieures du corps humain ; eUft 
l'attâcha^ à foU côté* 

Le Génie., pourfuivit B^dour'^ 
avoit donné à mes enfans des ha-» 
bits magnifiques , & leur avoit 
recommandé de nç plus cachet 

P iiij 
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kur qualité. Ils avoient déjà tra- 
verfé quelques Villes de mon 
Koyaume , lorfqu un foir étant 
arrivés dans une efpece de villa- 
ge , où la nuit les obligea de s'ar-. 
rêter , ils heurtèrent à la porte de 
la maifon qui avoit le plus d'appa- 
rence. Ils y forent affez bien re- 
çus , mais au moment qu ils en- 
troient dans la chambre qu'on ve- 
noit de leur préparer ^ trois Ca- 
valiers Chinois voulurent s'en em- 
{)arer pour une Dame qui étoît à 
a porte dans un Palanquin. Mon 
fils ne fe fot pas plutôt fait con- 
noître pour le Prince de Caor , que 
ces trois hommes lui cédèrent la 
place y fortirent de la màifon y 8c 
menèrent la Dame loger ailleurs» 
Mes enfans après le repas cher- 
chèrent à fe repofer , & le fom- 
meil regnoit déjà profondement 
dans leur chambre , lorfque ces 
trois mêmes Cavaliers Chinois y la 
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Prhîceffe Guhullcrou ( qui étoit ta 
Dame dik P^ikneuin ) fon frerc > 
& le refte de fes domeftiques , ar- 
rivèrent à la porte de la maifon où 
étoient Abouzaïd & Dajara. Elle 
avoit treffailli de joyc en appre- 
nant qu ils etoient fi près d'elle ^ 
mais voulant leur cionner le tems 
de s'eridormir ^ ce ne fut qu^ 
<}uand elle jugea à peu près qu ils 
joiiifToient d un fonraieil tranquil'- 
le qu'elle fit heurter à la porte de 
la maifon où ils étoient. 

A peine le maître de cette mai- 
fon eut-il ouvert , qu'il fe vit un 
poignard fur la gorge , avec me- 
naces de lui ôter la vie s'il failbit 
le moindre bruit : Nous n'en vou^ 
Ions , lui dit GuhuUerou y qu'a 
deux perfides que tu as retiré cnez 
toi ^ & qui fc font pafTer pour les 
enfans du Roi de Caor ; Livre-les 
à notre vengeance , finon tu péri- 
ras à Tinllantt 
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L'hôte effrayé fut obligé de les 
conduire à la chambre d'Abou- 
zaïd & de Dajara , déplorant en 
lui-même le trifte fort qu*il voyoic 
bien qu ils alloîent avoir. 

La Reine de Nangan ,pourfuî- 
vit Badour , à ce qu^elle m'a avoiié 
depuis y faifoit alors de terribles 
réflexions. Elle étoit combattue 

{)ar les remords de rinjuftice qu'el- 
e alloit commettre : oublie que tu 
es femme , fe difoit-elle en ce mo- 
filent 9 ou du moins fouviens-toî 
que tu es femme ofFenfée : alors 
ayant donné un de fes poignards 
à Kiahîa , & s'armant de Tautre , 
ils entrèrent dans la chambre de 
mes enfans , & quoique d une 
main tremblante , ils alloient exé- 
cuter leur cruelle réfolution , lorf- 
que chacun d'eux jettarit les yeux 
fur la perfonne qu'ils àvoient à 
maffacrer , ils fentirent retenir 
leurs bras par une puiflance fupe^ 
rieure. 
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Jamais Guhullerou ne fut plus 
interdite , qu^en confiderant la 
régularité des traits d'Abouzaïd ; 
& les charmes de la Princefle de 
Caor éblouirent tellement Kiahia 
qui lui alloit percer le cœur , que 
le poignard lui tomba des mains* 
Guhullerou fut un peu plus 
long-tems à le rendre ; mais le 
Génie Geôncha qui.veilloit au fa* 
lut de mes enfans , achevant de 
toucher le cœur de la Reine de 
Nâtigan , elle éveilla le Prince 
Inon fils: Rendez grâces, lui dit* 
elle , au mouvement fecret qui me 
défarme ; le défir de ma vengean- 
ce s'évanoiiit, & je me fens amol- 
lir le cœur au moment que j'y pen- 
fois le moins : Alors fe tournant 
vers fon frère : Pour vous , lui 
dit-elle , mon cher Kiahia , je ne 
vois que trop que Textréme beau- 
té de la Princefle a faite une forte 
impreflion fur votre ame ! Que 
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je vous fçais bon gré de cette heu- 
reufe fympatie ; je ferois morte de 
diouïeur fi vous aviez exécuté uôe 
partie de notre injufte réfolution; 
& je commence à fefttir que j[€ 
pouflbis trop loin la cruauté 5 les 
véritable* coupables font puriîs^ 
la mort de mon époux eft fufHfâmr 
ment vefigée. 

Dajara s'éveilla en ce moment ; 
elle fut effrayée dô voir tant de 
inonde dans fa ch^mbre^ Fuiffant 
Roi des Génies , s^écria-t-elle , ve- 
nez promptement à notre fecours# 

Elle n'eut pas prononcé ces pa- 
roles , que la boete d'or s'ouvranc 
d'elle-même , la chambre fut rem- 
plie d'obfcurité , qui fe diflîpant 
peu à peu y laifTa voir le redouta- 
table Geoncha. Un fecours fî 
prompt fît trembler Guhullérou 
& Kiahia, ils commençoient a 
craindre pour leur vie , lorfque 
le Génie les raifurà avec une ex-r 
trême bonté. 
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QUART P^HEURE^ 

Oublie?, Madame, dîtCeofl.-»^ 
châ à Guhullerou y oubliez 
la mort d un époux que vous aveaj 
affez vengée j qu Àbouzaïd & Da- 
jara foient entre vous les liens 
d'une paix éternelle; & que le 
champ de bataille foit converti 
en lit nuptial. Guhullerou avoit 
if abord été fi furprife à rafpeak 
du redoutable Génie, qu à peine 
avoît elle entendu ce qu'il venoit 
de im jdkç ; n;iâis Abpuzaïd qui 
dans un inftant avoit été frappé 
de Téclat de (a beauté , s'étant jett 
té à fes pieds: Jaiffez-vous tou-* 
cher. Madame, lui dit-il, dun 
adr très-foumis ; je m'eftîmerai le 
jpli^ Jjpweux 4çs mortels ^ fi jne| 
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foins , mon refpeft , 8c Tamour 
le plus tendre , peuvent un jour 
vous déterminer à me donner la 
place d'un Prince que vous avez 
tout lieu de regretter. 

Guhullerou fe laifla fléchir en 
ce moment , continua Badour ; 
elle releva Abouzaïd , & Dajara 
touchée des vives expreffions du 
Prince y Kiahia lui fit connoître 
quelle ne feroit point rebelle à 
mes volontés , fi je confentois à 
ce mariage. 

Le Génie alors ayant ordonné 
à ces quatre nouveaux Amans & 
à toute leur fuite de le prendre par 
fa robbe , il Içs tranfporta en un 
moment dans mon Palais , où en^ 
fin après que la Reine de Nangan 
eut donné quelque tems pour la 
bien-féance de fon veuvage , elle 
éppufa Abouzaïd , & le même 
jour Kiahia devint le mari de la 
princeffe ma fille. 
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Ce double mariage remît le cal- 
me dans mon cœur , & feus tant 
de joye de voir la tranquillité ré- 
tablie dans ma famille , qu'appré- 
hendant que mon repos ne fut 
troublé davantage par quelque ac- 
cident , je réfolus avec la Pveine 
mon époufe de me retirer dans ce 
Palais champêtre , bâti par le puit 
fànt Geoncha , où délivres d'une 
jGrandeur importune , & fous la 
proteftion de ce Roi des Génies 
qui s'eft retiré dans une ïfle ipvi^ 
-fible , jufqu à ce qu'il ait trouvé 
Toccafion favorable de fe venger 
du traître Zéloulou , nous jouif- 
fons la Reine & moi d'une vie 
jyanquille & paifiblct 
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<3&c36ç3Lb(3&c35 

SUITE DE JuTd[ÏSTOIRE 

Ve Cheref^ Eldin , & de 
Gul-JHTmdyp 

LA nuit s*ivançoît , pourfuî-* 
vîtBen-Eridoiin, & Badouir 
après avoir achevé fon Hiftoire ^ 
voyant que fes hôtes avoient bq- 
foin de repos^ les conduifit cha- 
cun dans un appartement iéparé^ 
Celui qu il donna à la véritable 
45ul-Hindy étoit dune propreté 
fans égale , & orné de T^Ieaux 
peints par un Indien , égal en mé- 
rite au ûmeux Many . * Cet Indien 
•étpitiî excellent dans fon Art , & 
dans h ménagement d^s couleurs 

* Many , ^célèbre Peintre Chinois , dont il eft 
|cès-(batfiat paxl^ da^^s Ip JLiyres OxieiU3\ur. 
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& des ombres , qu il auroît pu ex- 
primer avec fon pinceau rhalei- 
ne même ^ & la refpiration des 
chofes animées. L'on voyoit dans 
Fun de ces Tableaux un Char de 
triomphe tout embrâfé , fur lequel 
paroiffoit un enfant porunt une 
Sphère fur la tête y & le vifage 
éclairé de rayons qui le rendoîent 
majeftueux : fcs mains étoient gar- 
nies de flèches enflammées j il 
avoit un Carquois fur fes épaules y 
un labre a fon côté y 8c traînoit en* 
chaîné après fon Char un nombre 
infini de perfonnes de tous âges , 
de tous fexes, & de tomes condi- 
tions ; on lifoit fur leurs vifages & 
dans leurs attitudes y les paffibns 
les plus vives. 

Ce célèbre Peintre s^étoît fur-- 
pafle dans cet ouvragp y de pai^ 
un rafinement d'efpnt çpui rtap-^ 
partenoït qu*à lui feu! y ks vents 
qtï*il avoir peint aux; extrémités 

Tome L K^ 
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du Tableau paroiifoient retenir 
leurs haleines , &. n'ofer refpirer 
de peur d'augmenter les flammes 
répandues fur ce chef-d'œuvre. 

Gul-Hindy regarda ce Tableau 
avec attention : elle foupira & 
rougit en même temç. Elle jetta 
la vue fur un autre , au bas duquel 
elle lut ces Vers : 

D'une tendrejfe illégitime 
Koka * reffèmit les effets ^ 

. Elle aima Cyne^ ^fes attraits 
J^& purent engager fon frère dans 
un crime , 

, Plus il lafiiit avec horreur , 

. Plus elle fuit avec ardeur. 

Jiiais voyant que fa courfe ejl vaine y 
De douleur elle fond en eau; 

ErVichnou * touché de fa peine y 

* Il y a appaience que THiftoire de Koka & 
A Cyne , n eft autre chofe que la Fable de Bi- 
blis & deCaune.» que les Indiens ont accom* 
mode à leur ftntai£e. 

* Vichaou ou- Ram ^ eft on des principaux 
Pkoz de^ ladieas. 
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En fçut former une fontaine , 
Oà lamour criminel éteignit fort 
flambeau. 

Jamais bii n'avoir rien vu de 
plus beau , ni de plus touchant 
aue cette Peinture : mais quelque 
eélicatefle de pinceau que Ton y 
remarquât y la PrincefTe en dé- 
tourna les yeux. Elle en rencon- 
tra une autre plus intéreffante par 
rapport à Fétat où elle fe trou- 
voit : elle reprefentoit THiftoire 
de Fofk * & d'Onam : elle lut 
avec attention leurs aventures ; &: 
accablée de millç réflexions cruel- 
les : Jufte Ciel ! s*écria-t-elle , faut- 
il donc que tout ce qui fe préfente 
à ma vue , nourrine- une paflîon 
dont la fuite ne' peut m'être que 
fiinefte. J*aime , mais qui aimai- 

. * Ilfai't cfoirc que c'cft la Fable i'Iphis & 
Jante , ainfi que l*o» peut juger par la fuice de . 
cêtie Hilioire, 

Qij 
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je ? une fille comme moi ? Ceft cer . 
obftacle invincicle qui redouble 
mon amour ! Ah 1 malheureufe 
Princefle , ne forme que des fou- 
haits légitimes , & n'aime que ce 
qu'une femme peut aimer fans 
crime y puifque la nature s'oppo- 
fe à tes folles ardeurs. Mais , fe 
difoit-elle auflî-tôt , l'exemple de 
Fork qui s'offre à mes yeux , ne 
peut-il me raffurer dans le trou- 
ble où je fuis ? Pourquoi reffenti- 
rois-je une paflîon auffi extrava-- 
gante > s'il ne de voit pas fe^re un 
pareil miracle en ma faveur ? Fork 
étoît une aimable fille , le Dieu 
VicHnou , dont elle implora le fe- 
cours , en fit en un moment le plus 
charmant de tous les hommes : 
Ah ! je m^égare , continua Gul- 
hendy , fiiyons cet adorable objet > 
c'eft l'unique remède à mes maux. 
Pourquoi fuïr, reprenoit-elle auf- 
fitôt ? qu3l mal y a-t-il donc à ai- 
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mer la Princeffe de Tuluphan? 
>Ion , non , ne cherchons point le 
crime où. il n'y en peut avoir ^ & 
ibutenons avec honneur le per- 
ibnnage que je fuis contrainte de 
Élire aujourd'hui^ 

Gul-Hindy paffa prefque toute 
la nuit dans ces réflexions : & fe 
levant à la pointe du jour ^ elle def- 
cendit dans le Jardin pour y pro- 
mei^r (es mquîétudes. Elle trou- 
va ouverte une petite porte qui 
rendoit dai» une Foreft : elle y 
entra , & s'éloignant infenfible- 
ment , fa rêverie la conduifit vers 
un endroit où le l>ois étoit fort 
touffu ; elle s'y affit , & fatigiiée 
d^avoir iî mal pafTé h nuit ^ elle 
s'endormit profondément. 

Cheref-Eldin étoit agité d'une 
pareille paflîon : la nuit lui parut 
extrêmement longue ; & à peine 
vit-il paroître l'Aurore > que fau* 
ont en bas du lit ^ fur le^el il 
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s'étoit feulement jette , il prit fon 
arc & fes flèches , & paflant du 
Jardin dans le bois , il fuivit , fans 
le fçavoir , la même route qu avoit 
tenue Gui - Hindy , & marchoit 
avec afl^ez de précipitation , lorf- . 
qu il entendit un petit bruit dans 
un endroit écarté. Il s'en appro- 
cha de plus près , Se voyant re- 
muer le feuillage , il s'imagina que 
c'étoit quelque bête fauve dans 
fon fort , & tira à tout hazard une 
de fes flèches. 
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QUART-D!HEURE. 

QUel fiit Fétonhement de 
Cheref-Eldin , pourfuivit 
Ben-Eridoiin , quand il oiiit un 
cri pitoyable , qui partoit dune 
perfonne dont la voix lui étoic 
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connue ; fon cœur fut atteint de 
la douleur la plus vive , il courut 
prbmptement vers cet endroit , 
& trouva qu il venoit de bleffer 
celui qui lavoit délivré du Géant* 
De quelle horreur & de quel 
défefpoir le Prince ne fiit-il point 
faifî à la vue de fon Libérateur 
tout en fang , fes yeux furent trou- 
blés d^une obfcurité qui Tempê- 
choit de voir ce que fa main ve- 
noit de commettre: malheureux 
arc , s'écria-t-il , malheureufe flè- 
che ; mais plutôt malheureux 
Prince ! meurs , & porte la peine 
de ton indifcretion. En pronon- 
çant , Seigneur , ces dernières pa- 
roles , Cheref-Eldin alloit fe tra- 
Verfer Féflomac d'une de fes fié-» 
ches , lorfqu il entendit foupiref 
fon ami ; il quitta auffi-tôt le def-« 
fein de mourir pour fauver des 
jours qui lui étoient Ci chers , il 
courut TembrafTer ^ fondant en 
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larmes & voulant étancher le 
fang qui couloir de la playe qja'il 
lui avoit faite à la poitrine , il de-^ 
meura immobile en voyant qu'il 
venoit de blefler une fille : il penfa 
expiret de douleur à cette décou- 
verte : O ciel l dit-il , les yeux bai- 
gnés de krmes , falloit-il qu une 
aventure auffi tragique me fît con- 
noître la plus charmante perfonne 
de l'univers : 'mais réparons s'il fe 

i)eut mon erreur : alors déchirant 
a moufleline du turban de Gui- 
Hindy , il en arrêta du mieux quHt 
put le fang qui couloit abondam- 
ment de m playe : il chercha erï- 
fuite vainement lame de cette 
Prînceffe fur des lèvres où la pâ- 
leur de la mort étoit peinte :- elle 
ne donnoit aucun figne de vie j 
mais comme il y avoit un ruiffeau 
qui couloit à quelques pa^, il y 
courut ^ & en apportoit de Teau: 
4am le turban^ de Li'Princefle, 

quand 
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-quand il la vit entre les bras d'un 
nomme affreux. 

Cheref-Eldin à cette vûë ne 
balança pas à mettre le labre à 
la main , & fe difpofoit à com- 
battre cette efpeçe de Monflre j 
gui grandiflbit à vûë d'oeil, lorf- 
qu il lui, cria dune voix terrible : 
Arrête , jeune téméraire , fi tu ne 
veux toi-même être le bourreau 
de cette Princeflè , à qui je vais 
tordre le col au moindre mouve- 
ment que tu feras. Ah ! barbare , 
s'écria le Prince , que tu fçais bien 
profiter de mes tendres frayeurs , 
fans cela je t'arracherois la vie , 
ou je périroisglorieufementen fe- 
courant la divine perfonneque tu 
m'enlèves avec tant de lâcheté. Je 
crains peu tes menaces , répondit 
le Raviffeur ; fçache que l'on me 
nomiçe ZéJoulou , & que je fuis uii 
des plus puiflàns Génies de la ter- 
rp : Je me fis un plaifir au moment ' 

Tom. I. . R 
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4c ta naiffance & de celle de cette 
Princeffe , de traverfer votre vie^ 
Je fis MA échange de vous deux^ 
je tç tranfportài dans le berceau 
4e la Princçfle de Tulpphan ^ & je 
j'apportai dans le tien : Vous de-r 
viez être heureux enfemble fi 
vous aviez été jufqu a Page de dixr 
fept ans fans vous connoîtr.e Tun 
Vautre pour ce que yous êtes , ty 
viens malheureufement pour toi 
âc découvrir lefexe de cette Priny 
ceffe avant le terme prefcrit p c'eft 
ce qui la met en ma puiffance, & 
Qi ne dois plus efperer de la revoir 
tant que je ferai ce que je fuis. 

- Zéioulou ayant alors difpani 
iavec Gul-Hindy laifla le Prince 
dans un défelpoir fi violent , que 
rcfolu de ne plus furvivre à icrj 
malheur , il tourna brufquemenç 
la pointe de fon fabre vers lui , 8c. 
aljoit s'en percer le coeur , lorfqu il 
fe le fentit arracher par une main 

- Tible. " . ' *' 
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Géoncha qui veilloit fans ceffe 
$ur les malignes aftions deZélou- 
lou , & en empêchoit les fuites au- 
tant qu il le pouvoit , crut qu'il 
étoit tems de fecourir le Prince 
xi'Ormus : il le défarma donc au 
.moment qu'il alloit attenter à fa 
vie , & fe préfentant devant lui 
fous la figure xl'un vieillard ma- 
jeftueux : Cheref-Eldin , lui dit- 
il , modérez un peu la violence de 
vos paillons , & profitez des avis 
ialutaires d'un Génie de vos amis. 
Cefl: moi qui préfidaià votre nait 
jfanQe , êc à celle de Gul-Hindy : 
c'eft moi qui réfolu de vous unir 
enfembk , formai entre vous de fî 
heaux nœuds , & vous infpirat 
cette tendrefle fi prompte & fi ré- 
ciproque ; mais comme vous n'a- 
vez pu éviter l'un & l'autre , ce qui 
efl écrit fur la Table de Lumière , 
attendez avec patience le moment 
qui peut vous rejoindre à votre 

Rij 
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Princefle : & par une foumiffioa 
parfaite aux volontés du Ciel ^ 
mérite? le fort heureux Qu'il vous 
prépare peut-être. 

Le Prince fe femit confolé pajr 
ces paroles ; Puiflant Génie , dit- 
îl , en fe jettant aux pieds de Geona- 
cha 5 puifqu il faut fe foumettrç 
ïans murmure y apprenez-moi du 
moins ce que je deviendrai en at- 
|:endant cet heureux moment ? 
Vous fente2:-vous , Prince , réplir 
gua le Génie , aflez de courage 
pour affronter la mort pour votre 
princefle ; c'eft . Tunique moyen 
d\ibreger vos malheurs , pu de 
pcrtr glorieufement pour elle ? 
Ah ! c'efl m offenfer que d'en dou- 
tçr , répondit Cheref-Eldin , je 
fuis prccà facrifier mille vies pour 

f)pfreder Tadorable Gul-Hindy,& 
. gi mort la plu$ terrible p'eft pas 
capable de me détourner d'un 
>uflri npble defTeiri, J admire vocrç 
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intrépidité, répondit Geoncha, 
dohriez-moi la mâiri ^ vous allez 
être bîen-t^t fatisfait : le Prince 
tendit ïà-."maîïî au Génie ; il frap- 
pa du pied , la terre s'ouvrit : îU 
enfoncèrent Tun & l'autre dans 
fes abîmes les plus creux , & fe 
trouvèrent dans une Cavernip donc 
l'ijûfuë donnoif dans une campa- 
gne ornée de mille fleiirs diffé- 
rentes , qui conduïfoït pat ufte 
allée de Palmiers dans un Palais 
magnifique , danà lequel ils ciïj- 
trererit. 

Pour venir à bout de vous reiT- 
dre votre Pf incefte y dit alors lé 
Génie aU Priilce Cheref-EIdin , 
il faut que je commence par re- 
prendre la fupériorité que j'ai na- 
turellement fur le malin Zélou- 
lou : je rie puis y parvenir qu^en lui 
ênlevafit adroitement l'anneau de 
Salomon que ce perfide a fans 
doute dérobé au bon Roi Zif ; Se 

Riij 
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pour en venir à bout , j'ai befoiri 
d un Prince tel que vous y & qui 
veuille s'expofer lans crainte aune" 
^ort prefque certairie : vôici de 

3uelle manière il faut vous con-' 
uire. 

Il y a dans ITfle de Gilolo * une 
fource appellée la Fontaine d'Ou-^ 
bll , inconnue à tous les mortels. 
Il y a peu de Sages même y & de 
Génies , qui fçachertt précifément 
où efl: cette Fontaine ; & quand 
ils le fçauroient, il efl ignorent la- 

dofe, cequieftle^poirttpnncîpalv 
puifque Ton trouve le remède 
dans le mal même ; & que fiii— 
yant la quantité que Ion en boit ^ 
elle ôte & rend la mémoire. Cette 
eau eft gardée par un Génie 
nommé Nehoray , qui étrangle 
ifans miféricorde tous ceux qui en 

* Gilolo efl: une Iffe de la Mer des ïndes, la VîU 
' le capitale de cetce Ide e^ Gilolo,qui donne aufli 
fon nom à an Royaume d'alTez grande étendue» 
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approchent ^ maïs comme il tient 

toute fon autorité de moi , il ne 

ma point refufé d'eau de cette 

Fontaine: en voici une bouteille 

fufEfante pour ce que je puis eifc 

avoir bcfoin : la difficulté eft de la 

j^réfericer au perfide Zéloulôu , ^ 

pas un des Génies de ma dépen-^ 

dance n'a voulu accepter cette 

commiffiofîi ^ tant le ]()ouvoïr de 

Fanneau de Salomon les fait trera;-^ 

blerr Avez-vous > Prince y affez^ 

de fermeté pour entreprendre une 

aâiioii auffi périlleufe 2 II y va de 

votre vie^ & peut-être de celle 

de vôtre Princeffe ^ fi Zélouloit 

s'apperçoit que vous le vouliez 

tromper ; mais fi vous parvenez 

par adreffe à lui faire boire de leaû 

de la Fontaine d'Oubli , vous de*- 

viendrez dans le moment même 

pofleffeur de la Princeffe de Tu-* 

luphan»' 

Cheref^Eldin , contîttua Be^-r 

T> • • • • 
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Eriodoiin , accepta fans héfiter la 
jpropofition de Geoneha , & ce 
Génie Payant fait pafler dans- un 
Salon fuperbe , le fit entrer dans 
un bain. 
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QUART. D'HEURE. 

ÏL n'y avoit pas une demie heu- 
re que le Prince étoit dans 
lu , lorfqu il s'apperçut d un 
changement en fa perfonne qui 
Tef&aya , il en fortic prompte- 
ment, & fe couvrant avec préci- 
pitation d'un linffe très-fin : Ah ! 
Génie , s ecria-t-il , que veut figni- 
lîer cette nouvelle métamorphofe ? 
Geoneha fe prit à rire : quoi donc , 
dit-il , au Prince qui étoit alors 
changé en la plus oelle fille que 
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f on pût jamais voir y & dont les 
traits ëtpient tous dîfferens de ceux? 
qu il avoit étant homme ^ avez- 
vous déjà regret aux promeffes que 
vous venez de me faire , & le fexe 
que je viens de vous donner pour 
quelque tems feulement , vous feit- 
u renoncer à la charmante Gul- 
Hindy l Allez Prince , exécutez 
pondueliement ce que je vais vous 
preffcrire ; je vous remettrai bien-^ 
tôt après en votre premier état. 

Le. Génie , Seigneur , ayant 
alors inftruit le Prince de ce qu il 
devoir faire quand il feroit avec 
Zéloulou y il lui donna Teau d'Ou-^ 
bli , & le tranfporta en moins de 
quatre minutes auprès de la re- 
traite ordinaire de ce perfide Gé- 
nie* 

Zéloulou dont le pouvoir étoic 
borné à l'égard de Gul-Hindy y 
après avoir guéri fa playe d'un feuJ 
fouffle], ravoiwenfermée dans une 
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Tour pbfcure y & fortoit poui?* 
aller chercher nouvelle matière à 
fes malins plaififs , lorfqu il ren- 
contra Cheref-Êldiii> qui couché 
fur rhcrbe, feignoit de joiiir d'un- 

Frofond fommeil»^ Le Génie après 
avoir Confidèré avec une extrê- 
me attentiori , avoua en lui-même 
qu'il n avoit jamais vu une fi belle 
fille; Il en d.evint palliorinément 
amoureux ; & fe faifant une idée- 
charmante du bonheur qu'il y au- ' 
roit d'en être aimé , il^prit la figu- 
jre'd^un jeurieliomme de vinet àiïs , 
d!une oeauté prefque égale à la- 
ficnhe ; il Tenleva , la tiranfporta^' 
dans fon Palais , &r attendit fon ré-^ 
veil pour lui déclarer Textrêm^r 
l^affion qu'il réflentoit pout elle. 

Gheref-Eldiri qui étoit prépare' 
à ce qui f^ouvoît lui arriver , joiia 
parfaitement bien fon rôle. Il fit 
d'abord l'afiïigé y répandit quan- 
tité dé larmts ,. & enfuite par de 
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Jffeîntes rëfiftances enflamma telle- 
ment Zéloulou y que ce Génie , 
qui de montent en moment fentoit 
redoubler fa paflîon pour ce Prin- 
ce , qu'il prenoit pour une fïUe , 
ïtii déclara qôi il étoit , & lui of- 
frit de partager fon pouvoir avec 
elle 5 fi elle voulait répondre à fa 
tèndreffe. Lu fâuffe PrînceiTe fei- 
gnit d'être ékùùlée par la gran- 
deur de ces promelTes , & par le 
mérite perfonnel du Génie ; elle 
demanda pour s'y: réfoudre quel-* 
^es ]6ûts qtféllé liiî promit ég^ 
pafTer avec lui y. & Zéloulou aveu- 
glé par fa paflîon , & fans avoir îe 
moindre foupçon qu'elle cherchât 
à le tromper , réïoliit d'attendre 
ce fortune moment , & de procu- 
rer jufqu à ce tems à cette belle 
fille mille plaifirs qui puffent l'en- 
gagçr à la. reconnoiffance^- Pour 
commencer il fit fervir une colla-* 
tion magnifique , & lui préfentant: 
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d'un vin exauis ,elle s'excufa d'en 

foûter, & dit au Génie qu elle ne 
ûvoit que de Teau qu elle portôît 
toujours avec elle ; mais que cette 
eau etoit d'un goût li excellerlt 
QU élk fùrpa0bit tes vins les plus 
ûélîcats : le Génie en parut fur- 
pris : permettez-moi , Madame ^ 
de douter d'une chofé fi peu vraï- 
femblable ^ réprit -il , jufquà ce 
que j*en aye fait l'expérience : 
Vous en aillez juger par vous-mê? 
me y répliqua le rrince d'Ormus : 
alors ayant verfé dans une coupe 
d'or autant d'eau qu'il en falloît 
pour ôter la mémoire , Zélôulou 
ne Teut pas plutôt bûe , qu'il d^ 
vint comme hebêté* 

Cheref-Eldin voyant l'opéra:- 
tîon de fa liqaeuf , étoit dans une 
joye difficile à exprimer ; il fit des 
carcfles fi vives au Génie , qu c- 
tnu par les charmes de cette belle 
fille , il avoit peine à fe conteniiT 
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' auprès d'elle , & vouloir à toute 
force rembraffer , lorique le re-» 
pouiïant mollement , elle lui dit 
Qu'elle ne confentiroit ppj^nt à fes 
défirs , à moins que pour gage d'u^ 
ne tendreffe éternelle il ne lui fit 
préfent de la ba^e qu il avoit au 
doigt* 

Zéloulou en ce moment , & par 
la vertu de Feau qu il venoît de 
boire , oubliant de quelle confé-- 
quence il lui étoit de conferver 
Tanneau de Salomon , que toutes 
les puiffances du monde ne lui au- 
roient pu ôter malgré lui , tira cet 
anneau de fon doigt ^ & le préfen»- 
ta à fa nouvelle maitreffe. Elle ne 
Teut pas plutôt en fa pofleffion , 
que lui verfant un fécond verre de 
la même eau , mais dont la dofe 
devoit lui rendre la mémoire , elle 
lé pria avec inftance de vouloir le 
boire pour Famour d'elle , & Faflii^ 
xa, qu'il ne lui auwït pas plutôt 
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donné cette dernière marque de 
fa complaifance qu elle nTiéfite-^ 
roit plus de fatisfeire fa paffion. 

Quelque peu de goût que le Gé^ 
nie eût trouvé dans la liqueur 
qu il avoir déjà bûe , comme il étoit 
il tranfporté a la vue de cette char** 
mante fille , qu'il n'étoit plus le 
maître de fes volontés, il avala 
fans balancer Teau qu elle Jui pré- 
fentoit ; mais quelle fut fa rage le 
moment d'enfuite , lorfque Che- 
ref-Eldin difparut à fes yeux , de 
is'appercevoir quil tfayoit plus 
J'anneau de Salomon , & de fe fout^ 
venir qu il s'en étoit privé lui-mê* 
me ^ en le donnant à la Dame dont 
les faux charmes Tavoient li cruels 
lement trompée II s'^bandonn^ 
alors au défefpoir le plus violent , 
ec blafphémoit encore contre les 
intelligences fuprêmes , lorfque 
Cheref - Eldin ayant donné à 
Geoncjia Fanneau dont il venoit 
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^e s'emparer ii fubtilement , ce 
^Roi des Gépies fe tranfporta dans 
Je moment même au lieu où le 
perfide Zéloulpu faifoit encore de 
trilles regrets de la perte qu il ve- 
jnoit de faire* Quoique le Iceau de 
Salomon , dont avec une extrêmj^ 
Jurprife , il vit Geoncha poiTeCr 

, ieur y dût Thi inilier , & Tengager 
», recourir à fa clémence , il ofa 
.^encore fe révolter contre lui , &: 

..oubliant qu'il étoit fon Roi , il eut 
la témérité de le défier au combat ; 
mais Qeoncha fe fervant alors de 
toute la fuperiorité , & dupouvoir 
immenfe que lui donnoit ÏTanneau 
^divin , dont il étoit poffeireuf , le 
combat ne fut pas ,de longue dur 
rée : il anéantit le traître Zélou- 
lpu : & après ^yoir tranfporté 
,dans iofi Palais le Prince d'Orr 
mus ; pendant qu'il Je fit entrer 
4^ns un autre bain qui lui rendit 
la première forme , il^lla tirer 1^ 
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helle Gul-Hindy de laprifon ^8c 
les embralTant tous deux , il les 
porta en un inilant dans le Palais 
du Roi de Tulupban. 

Mochzadin & Riza qui pieu* 
xdient la perte de leur chère lille , 
& qui j liiivant la prédidion de 
Geoncha , comptoient ne la re- 
voir jamais , penferent mourir de 
joye à une vue fi peu efperce ; le 
.Génie leur apprit avec un étonne- 
jnent extrême , Terreur dans la-^ 
quelle ils avoient toujours été par 
la malice de Zéloulôu , le perij 
dans lequel leur fille véritable s e- 
toit trouvée , ainfixju il leur avoit 
prédit , au moment de ïa nailTan- 
ce , ranéantiflTement du malûi Gé* 
nie ; & leur ordonna d'unir iur Iç 
champ ÇherefrEldin & Gul-Hin- 
dy par les nœuds les plus faints ^ 
piiifqu auffi-bien ç avoit été Fin- 
relation du Roi d'Ormus. 

JLe Roi & U Reine d: Tulu-^ 

phan > 
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pîian , continua Ben-EridoLiri , ae 
voulurent pas différer d'un mo- 
raerit le bonhetir du Prince & dé 
la Princéfïe; & ces illuftres Epou5c> 
fous la protedion du grand Geon- 
çha paiîerent le refte de leur vie; 
dans une uflïon parfaite ; & joui-! 
jfent d'hall bonheur y qui jufqu'à la! 
fin de leurs jours , ne fut interrom-^, 
pu par aucun événement fâcheux. 

Ben-Eridoiïn ayant alors ache* 
vé de conter les aventures de Che-*: 
rcf-Eldin & de Gul-Hindy y fe 
Roi d'Aftracan lui témoigna la 
fatisfailion qu'il en avoït reçue* 
J*aurois voulu pourtarït , ajouta] 
ce Monarque , qu il y eût eu unt . 
peu plus dé merveilleux dans \& 
dfénouemerit de cette Hifloire ; il 
me femble que le Génie Zélou- ; 
lou donne avec bien de la fatilité 
dans le piège qu^on lui tend , &: 
que Cheref-Ëldin vient tfop ai-' 
iement à bout de lui enlever l'an-^ 

fom t S- 
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neau de Salomon. Seigneur , re-* 
prit Ben-Eridoûn , je n'ai poinc 
inventé cette Hiftoire , & j'ai eif 
l'honneur de la raconter à votre 
Majefté telle que je l'ai lue dans 
un de nos Auteurs Arabes. Après 
tout y l'amour cft une paflîon fi 
violente, & qui ôte tellement Tu- 
fage de la raifort aux perfonnes 
même les plus fages , qu elle les 
rend femblables au commun de^ 
hommes* 

J'en conviens ^ répliqua le Roî> 
& je conçois en ce moment qu'il 
aùroit été afle? difficile d'arracher 
Gul-Hindy desmairîs de Zélou-^ 
loti , par un autre moyen que par 
r^véugle paffiort qu'il reflentic 
pbur Cheref-Eldin , qui repré^ 
Jentoît une fi belle fille. Ce Gé- 
nie , par le fecours du fceau de Sa- 
lomon , pouvoit être en garde 
contre toutes les furprifes , il n'y 
avoit guéres qu'un amour auffi 



r 



[ 



Cofites'Tartares. iit 
ftômçi & aufïî vif, qui pût en ve- 
nir à bout y & cette réflexion me 
lait coïinoîtré qu'il eft fort aifé de 
critiquer , mais que la j)lûpart du 
tems if* eft difficik de foire mieux. 
' Cela eft vrai , Seigneur y répon- 

[ dit Ben - Eridoiin , maïs puîfque^ 

votre Majefté n'a pas été d abord 
Éout-à-fâit contente de la fin de 
cette Hiftoire , je vais lui eh con-»^ 
ter une dont je fuis fur que le dé* 
fioiietoent lui plaira fort ; & pai*^ 
le merveilleux & par le plaîfant 
, qui s'y trouve^ 

Perfonne n'a encore mieux 

réuffi que toi à' me divertir , re-^ 

pliqua le Roi d*Aftracart j côm--^ 

' œence donc cette HMoire , puif-^ 

que j'^af encore quelques momens 

I àr te donner. Ben-Eridoiiii pour 

j obéir à fon Prince ,, parla en ces 

[ cermesr 
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HISTOIRE 
Des trois Bojfas de Damas^ 

S Ou s le Caliphat de ^atik- 
billah * , petit-fils d'Haroiin 
Arrefchid , il y avoit à Damas * 
un Vieillard nommé Behemril- 
lah qui avoit beaucoup de peine 
à gagner fa vie à faire des Arcs 
d'acier , des épées , des fabres 8t 
des lames de couteaux. De treize 
enfans qu il avoir eu d'une feule 

* Ce Calif qui demeuToîr â Bagdad , fl« ré- 

Sa que cinq ans & quelques mois , & mourar * 

* Damas eft une Ville de Sirie au pied da 
Mont Liban, à quarante lieues d' A lép. Cef ib 
une àts plus anciennes du monde. Elle eft fiir 
la petite Rivière de ifarda : il s*y fait un grand 
commerce de Coûteaui > d'Arcs & de 5abxes , 
& TAcieY de Damas eft foxt eftimé» 



Contes Tartares. 2î^ 
femme ^ il en étoit mort dix ea 
une année : mais les trois qui lut 
relloient , étoient d une figure Ci 
fînguliere , qu on ne pouvoir les 
regarder fans rire : ils étoient bof- 
fus par devant & par derrière ,, 
borgnes deFceil gauche y boiteux 
du pied droit , & fe reffembloient 
• fi parfaitement de vifage , de taille 
& d'habits , ce qu ik alfeâoient or- 
dinairemem, que leurs pere&me^ 
je s'y méprenoient quelquefois. 
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"TX Es trois fils de Behemriîlah > 

_1, V reprît le lendemain Ben* 
' Eridoiin , Faînéie nommoit Ibad , 
le fécond Syahouk , & le troifié^ 
me Babekan; & ces trois petits 
Éofius ne trayailloiemprefque ja- 
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ôiais dans leur boutique qu'ils, ne 
ferviflent de rifée aux jeunes en- 
fans qui alloiem & venoient par 
k Ville;' 

Un jour que le fik unique d'un 
ifiche Marchand y nommé Mou- 
i^ad * y reVenoit de la promenade 
avec quelques jeunes g^ns de fon- 
âge ,. comme iifefentoit plus fort 
que de coutume , il s'appuya fur 
le bord de la boutique des trois 
Bofliisî , &• les infulta fi vi venïèht ,, 
que'Babekan qui travailloit en ce 
xhoïtient à une lame de couteau f 
fierdit toute patience ; il courut 
après ces jeUrtes enfans ,. chôifif-* 
fant parmi eux: fort ennemi princi- 
|>al, il lui en porta un coup dans 
te ventre , & fe voyant pourfuivi 
par la pt)pulace 5 il fe fauva dans 
la boutique qu il ferma prompte^ 
jncnt fur luir 

f Monrad ^ Aiabe fighifie de£tf» 
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Comme Mourad étoît darigé^ 
f eufement bleffé y on s'empara de 
toutes les avenues de k maifon de 
Behemrillah ,. eft attendant que le 
Cadis * que Ton étoit allé cher-^ 
cher , arrivât. 11 y accourut avec 
fes Azzâs^ ;: * & atyaât fait enfon-^ 
cer les poites'qu on refufoit d'ou- 
vrir , il entra dans k boutique ^ 
Se demanda à- Ceux qui avoient- 
été témoirts de Taâion qui vèilbit - 
de fe commettre , lequel des trois 
Boffusétoïtl'affaffiri. Aucun d'eux 
Jie put difcerner fi c'etoit Tun- 
^lûtôt qye l'autre ; ils étoient eri 
tout fi fembkbles qu'ils s'y trom-* 
perent. Le Cadis interrogea Ibad , 
il afllirà que ce n'étoit pas ki qui 
avoit blejQTé Ce jeune homme j 

*^ Les Cadis dans tout TOrient , font les Ja-S- 
^e^ des caufès civiles & criminelles* Ils con^^ 
noiirent même auili des affaires qv^i ccfnc^nenc 
h Religion. 

* Les Azzas font des efpecés d*'Axchers q^ 
fccompagnenc ordindirement ks Cadis. ' 
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mais qu il ne pouvoir dire fi çé^ 
toit Syahoak ou Babekarï^ Sia- 
houk foutint la même chofé y 8c 
Babekan fe voyant hors de darî-- 
ger eut la hardiefle de nier auflî 
qu il eûr aucune part dans cette 
adiorl. 

Le Cadis fe trouva alors trèsf- 
émbarraffé ; il n'y avoir qu'un cou^ 
pable , il en paroiflbit trois ; & au- 
cun ne s'avouoir pour l'Auteur du 
crime : il crut qu'il rie pouvoir 
ihieux faire que d'irtformer le Roi 
de Darnas d'une affaire auffî fin-* 
guliere. Il fit conduire les trois 
BofTus devant fon Trône , & le* 
Prince les ayant interrogé lui-mê-^ 
me fans en pouvoir tirer la vérité ^ 
Il ordorm'a , pour tâcher de la dé-» 
couvrir , qu'on leur donnât à cha- 
cun cent coups de bâtons fur la 
plante des piedsé On commençaf 
par Syahouk & enfuite par Ibad ^ 
U^ischacua d'eux ignorant fi c'é- 

toic 
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toît Babekan qui étoit Criminel ^ 
tant il y avoit entr'eux de reffem- 
hlance , ils fouflfriçeat la baftona- 
de y lans que le Roi en fut plus 
favant. Babekan n'en fut pas quit- 
tée à meilleur inarché; comme il 
étoit juge en m propre càufe 9 il 
ne crut pas à propos de convenir 
du fait , il protefta de fbn inno- 
cence y 8t le Roi m'ayant pu con- 
hoître PAuteuri véritable du cri- 
me , & ne voulant pas punir de 
mort deux innocens avec un cou- 
pable , fe contenta de les bannir 
XQus trois de Damas â perpétuité, 
Ibad 9 Syahouk & Babekan fur 
rent obligés d'exécuter prompte- 
roent ceuc Sentence. Ils ïbrtirent 
de la Ville , & après avoir déli- 
béré entr'eux quel parti ils prcri- 
droient , Ibad & Syahguk opinè- 
rent qu ils ne dévoient point fe 
quitter ; mais Babekan leur ayant 
jrep.réfentë qu en 'quelque endrok 
Tom. U T 
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^ï\s attaflejfit , tant gu'ils feroier^ 
cnfemblc, ils tomberojent tou- 
4ours idans le même inconve^ 
oient m fervant de riffe au f\x^ 
,blie 5 & que s'àk étoienr fépapés oijt^ 
ffeiroit beaucjcuip moins d'attention 
^chacuo dieux. Cette raifôn pré- 
valut fur le ff ladiinent des déiix au- 
tres ; ils fe quittèrent , & prenant 
tous trois une route dU^Knte^ 
Babekan après- /avoii- parcouru 
j^Ufieufs Villes de Sirie ^ amva 
;enfioil Bagdad , * où j'ai déjà eu 
rhonneur de dire ^ votre Majefté , . 
que regnoit le CaJiphe \fatikbil- 
lah ,>petit fils d'Ha^oun- ArreÊr 
^id. 

Cf |>etit Bo^ii ay^ant fçû qu'il j 

' * Bagdad oûBagdet Ville d'Afie(vjr le TigTjp 
tdans la Province d'Hieiac : plùfieurs l'ont con- 
>f<5ndue avec l'ancienne Babilone > n\z\s fa fi^* 
(Cuation doit décruiie jcette opinion : car Babi* 
ione écoic fur TËuphràte , fc Bagdad eft far le 
Tigre. C'a été long-tems la demeiue oid2i;]iaiii^ 
,^j?aliphes d'Egypte^ 
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avoît dans cette Ville un Coute- 
lier aflez en réputation , fc pré- 
fenta à lui pour avoir de Touvra- . 
^e ; il lui dit qu il étoit de Damas , , 
Se qu'il avoit un fecret tout parti- 
culier pAur tremper Tacier. Le 
Coutelier voulut eflayer fi Babe- 
kan étoit aufïî habile qu il fe van- 
toit de rêtre , il le reçut dans fa 
Boutique, & ayant efïedivemenc . 
connu que non-feulement Tacier 

3u il^employoit étoit une fois plus 
ur & plus tranchant que celui 
dont on fe fervoit ordinairement 
à Bagdad , mais encore oue fon 
ouvrage étoit beaucoup plus dé- 
licat & plus fini , il le retint à foa 
jfervice , & lui £t toute forte de 
jbons rraîtemens pour fe le con- 
ierver. 

^ Depuis ce tems I4 boutique fe 

jrouva une fois plus remplie d& 

Marchands* Le petit Boflii ne pou* 

. Koit fuffire au .travail: le Coutelier 



^^o Les mîleff un quart dlipùrep 
^endoit tout ce qu il vouloit fes 
^rcs & fes fabres j & s'il tfavcip 
point été un y vrogne & un diffi-- 
pftteur^ iU auroit fait une fortune 
Ifès-confidérahle. 

Il n'y avoit guère que deux ans 
.<]ue Babekan étoit à Bagdad ^ lorir 
que fon Maînre tomba très-dan-- 
^reufement uaalade d'une granr 
de débauche qu il avoit faite ; for) 
corps étoit fi ufé p^ir le yin y l'eau* 
deryie & les femmes, que tous le? 
foins de la fienne & ceux de Ba^ 
beksQ ne purent lui fauver 1^ 
vie ; H mourut entre leurs bras. 

Quoique Nohoud y c eft ainfî 
que fe noiQmoit la femme du Coijt- 
félier , ne fut jauUement jolie , il 
y avoit cependant du tems que 
Babekan en étoit amoureux, & 
3^ more du Maître étant une occar 
fijpn favorable .de déclarer à fa 
veuve la paffion qu'il refTentoît 
^our elle , il ne baiiança pas ^ j^ 



Contef Tdtfàtes: lu 
Ùke connoîtrefesfentîmens. Elle 
n'en fut pas trop effrayée ; outte 
que demiis qu'il demeuroit avec 
elle 9 elle s'étoit accoutumée à fa 
bifare figure ; elle corifideroit en- 
core que fi Ôabekan labandoil- 
lloît, fa Boutique cefferoit d avoir 
ta même réputation ^ Se que le 
|)eu de gain qu'elle avoit fait avec 
fol* mari , feroit bien-tôt diffipé. 
Ces raifons 1* déterminèrent en 
femme de bons feos à promettre 
à fiabekan de Fépoufer , fî - tôt 
Qu'elle le pourroit faire avec bien- 
feappe. Elle le fit en effet quel- 
ques mois après , &Babekan noft 
content de fon négoce de Coûte- 
lerie , dans lequel en peu de teras 
il fit des gains confidérables , fe 
mit encore à faire commerce 
d'eau -de -vie de Datte dont il 
avoit un très-grand débit. 

Les relations que ce petit BofTu 
avoit dans plufieurs Villes de l'O 

Tuj 
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rient , pa?rvinreoi; jufqu aux oreil- 
les de k^ deux frères 9 qui après 
avoir voru pendant pr « de cinq 
ans dans une «crréme mîfere , s*ié- 
toi«nt enfin rencontré à Der- 
bent , * ils y apjprirent avec joye 
Fétabliflfement de Bafeekan , & ne 
doutant point qu tl ne les aidât 
flans leur pmivreté> ils prirent la 
réfolution d aller eiifemble à Bag-^ 
dad i ils ne forent pas plutôt arri-* 
vés quik renvoyèrent chercher 
par une pauvre femme qui les avoir 
retiré chez elle par charité. 

Babekan fitt dans la dernière j 
furprife à la vue de fes frères : Ne 
vous ibuvient-il plus , leur dit-il^ 
en entrant dans uae cokre extrê- 
me , de ce qui ntxis eil arrivé à Da- 
mas, vouleiMroiis encore mefaiœ 
fervir derifée à toute cette Ville^ 
je vous jure par ma tête ,^ que je 

* Derbent eft une VAXer de la Province d« . * 
Servan ea Pecfe, au ^d du Mont Caucaft. 



^ CoHtes fattarer: ^% 
f^oMi tçtù l'un & l'autre «sspirer 
SoMS le bâtofi y fi vous êtes &Sk% 
làardts potir approdaierdeiiàâfnai*^ 
fon , & fi vous ne fortea 'feM déi' 
lai de Bagdad^ 

Ibad aJE fon frère fiijsent écon- 
nés d'une receptioû à laquelle ils 
s'actendoient fi pu f m €iureï|^ 
feeaBïeprefenter kur mifcre è Bajr 
bekan & ufer de fooni^orrenverfi 
lui , il ne fe kiffâ point attendrir $. 
èc tout ce au^ih en purent obtenir 
&t dix ou tioaœe pièces d*or , pour 
les aider à aller chercher retr^t* 
dans quelqu*^utre Ville.- 

Babekan étant retourne eîiea 
iui , fa femme s'apperçut de queî* 
que altération fur fonviïage; ellf 
m en demanda la caufe avec doû* 
ceur , elle apprit qu'elle procedoit 
de l'arrivée de fe^ ^eux frères , & 
que craignant à Bagdad les mê-- 
mes railleries qu'il avoir efTuyé à 
Damas, il leur avoit interdit f» 

T nij^ 
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maifon ,'& les avoit obligé de 
(brtîr de k Ville* 

Nohoiid eut beau lui repréfen-^ 
ter la dureté de fow procédé , la 
colère defon mari redoid>la à fes 
remontrances* Je vois bien , lui 
dit-il , que vous feriez d'humeur 
à les recevoir ici pendant le voya* 
ge que je dois faire à Balfora ; * 
mais je veux que vous fçachiez , Il 
cela vous arrivoît , qu^il iroit de: 
votre vie : je ne vous en dis pas 
davantage , craignez feulementde 
me défobéir.: 

* Balfora ou BafTora ,, Ville capitale d'ira 
Royaume du même nom , à Tentréè de l'Arabie 
déferte , fur les confins de la Province d'Hiei;aC ; 
à douze lieues du'Golphe Perûque : on peut aller 
|c revenir de Bagdadà Balfora en quinze jouie. 
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X V^ 
QUART. DEMEURE. 

LA femme de Babekan con-* 
noiflbit trop Thumeur vio- 
lente de fon marî pour le contre- 
dire ; elle avoit ai&2 fouvenv 
éprouvé combien fa mainétoit pé-> 
fante. Elle lui promit Qu'elle exé- 
cuteroit très^-ponâueUement fest 
ordres ; mais ces promeffe»ne ren- 
dirent pas Babekan plus tranquil- 
le ; il^ paffa prefque toute la nuit 
lans dormir , & éunt retourné 
le lendemain à la pointe du/jour 
chez la, femme où avoientldgé fes 
frères , il y apprit avec beaucoup 
de joye qu ils venoient de fortir de 
Bagdad , dans lé deffein de n'y 
revenir jamais. 
Ibad & Syahouk étoient eôbc- 



mé Les n£leêf un quart i'heufii^ 
livemeiïc partis dans la réfolution? 
d'alier chercher fortune ailleurs ^ 
mais le dernier étant tortibé mala- 
de à deux journéesi de Bagdad y, 
& fè trouvant obligé d'y lejôur— 
ner près de trois femaines , kur 
argent fut pron^ement dépenfé ^ 
lis fe virent bien -tôt daas leur 
{>remiere mifere , &r ne fcachanc 
çù jdonner de la tête , quelque fe-- 
ver& defeîïfe que leur eut fait Ba- 
bekan, ils prirent le parti dere- 
«û^rner à jBtagdad j^rtvintent tîou-^ 
ver leur Hôteffe , & la prierenc 
rfaller encofe chez leur frère ^ 
pour tacher de l'engager à les re-^ 
cevoir chez: hii ^ ou tout au moins ^ 
pour en obtenir quelque argent y 
qui pûtfi>urntr aux frais de leur 
voyage; . ^ 

Cette femme tiê put refufer de^ 
leur rendre ce fervîce ; elle àllaEi 
chez Babekan , & ayant appris à 
h boutique ^ qu il étoit parti il y 



Cornes Taftatts: iif 
«voit déjà douze jours ^ pour aller 
à BaUbra y retirer pltrfkurs balles 
de marchandifes 5 elle retourna^ 
promptement annoncer cette nou- 
velle' à fes Hôtes y que la néceffité 
preflbit fi fort , qu us ne balancè- 
rent pas un moment à âllçr eux^-^ 
mêmes implorer le fecours de Lt 
femme de leur frère. 

Nohoiid ne put fes méconnoî-- 
tte y ils étoient en root fi fembla^ 
blés à Babekan , qull rfy avoit 
perfonne qui féparément n'eûtprîa 
chacun d'eux pour lui ; mais quel-* 
ques défenfes qu il lui eût fait de 
leur donner entrée chez elle ^ 
elle fut touchée de leur mifere ^ 
& de leurs larmes : elle les reçut ,, 
& leur fit apporter à manger- 
Il étoit doa nuit ; à peine load 
& SyahouK avoient - ils raflafié 
leur première faim , que Ton heur- 
ta alfez fort à la porte de la rue j 
la voix de Babekan qui fe fit en-- 



i** LesmaieÇs^mquarrétheure^ 
tendre, & qui ne devoît revenir 
de trois jours , fiit ua coup de 
foudre pour fa femme & fes fre— 
£es ; ils étoient plus* pâles que la 
mort y. & Nohoiid qui ne fçavoit 
où les mettre pour les fouftraii'eà 
la colère de Ion mari ,, s'a^ifa de 
les cacher dans un petit caveau ^ 
dbrrierecinq ou fix pièces d*eaur 
de-vie* 

Babekan s'impatîentaà la porte ^ 
il redoubla fes coups ^ on lui ou*- 
vrit a Ta fin , & foupçonnant fa 
femme d'avoir chez elle quelque 

f;alant caché p. il prit un bâton , & 
en frappa rudement ; enfuite fa 
ialoufie le portant à vifiter toute 
la maifon , il chercha avec un foin 
extrême , fansfonger à regarder 
derrière les tonnes d'cau-de-vie,* 
quoiqu'il fut entré dans le caveau. 
Enfin , Seigneur , pourfuivit Ben-» 
Eridoiin , ce malin Boflu n'ayant 
sien découvert s'appaifa un peui^ 
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îl ferma toutes les portes dont il 

prit toutes les clefs y liiivant fa 

rcoûtume y s'alk mettre au lit avec 

Nohoud, & le lendemain ne for- 

tit de fa maifon que vers la prière 

du foir , difanf à fa femme qu il 

fouperoit chez un d^ fes amis^ 

Il ne fut pas plutôt dehors , que 

Nohoiid courut promptemei^t au 

caveau ; elle fut dans la dernière 

furprife d'y trouver Jbad & Sya- 

houk ians aucuB (entiment: fon 

.embarras augmenta de ne fçavoir 

ce qu'elle feroit de ces deux corps , 

jnaais p;?enant fon parti fur le 

champ) elle ferma fa boutique^ 

courut chercher auprès du Pont 

<le Bagdad un Porte-faix de Sivri-p 

hîflard * qui paffoit pour un jeune 

homme fort niais ^ & lui ^yane 

J* Sivii-hiflàrd , dt une .petite Ville de It 
^atolie y dont les Habitans ont la i^utatioa 
4*ètre tièslfiniples. Voje^ i ce fuj^tles fc^j^ 






.2,^0 Les TTuLletf un quart â'heure ^ 
<:onté quun petit Boffu qui étoit 
venu marchander chez elle quel- 
.ques couteaux , y étant mort liibi- 
itement , elle appréhendoit qu'on 
ifie Tinquietât à ce fujet: elle lui 
promit quatre fequins d'or , s'il 
voulait le venir prendre dans un 
fac , & l'aller ertfuite jetter dans 
ic Tigre. Le Porte-faix accepta fes 
offres y & Nohoiid l'ayant con- 
xkiit chez elle , lui donna pour ar- 
rhes deux fequins^ le fit boirejuf* 
<ju à la nuit , lui fit enfermer feu- 
lement l'un des Boûus dans fon 
fac , le lui m>t fur la tête , & lui 
promit de lui donner les deux au- 
.très fequins , quand elle feroit fûre 
<p'il auroit fait fa commiflîon. 

Le Porte-faix avec le Boffu fur 
les épaules ^ s^étant rendu fiir le 
Pont de Bagdad , ouvrit fon fac , 
jetta fa charge dans le Fleuve , 8c 
retournant aufïi-tôt chez Nohoiid; 
c'en eft fait ^ lui dit-U en xiarit , 



^ 
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^otre iiomme fert déjà de pâture 
^ùx poiffons , donnez - moi les 
deux fequins que vous m'avez pro- 
mis. Nohoiid entra alors dans fou 
arrière -boutique^ fous prétextp 
d'aller chercher de l'argent , mais 
fortant promptement avec jun 
grand cfi ^ ejle feignit d'être éva- 
^nouié ^ Ijg Porte-faix étonné , la 
prit entre fes bras : il S'infortna du 
fujet 4e fa frayeur: après lavoir 
fait ^revenir de ûm évanouifle— 
ment : Ah V lui dit cette Mée en 
jouant parfaitemfe'nt fori roUe ^ 
entrez danSrCettefallè, vous allez 
,en connoîtrëla câiife. Le Porte- 
faix étant entrée refta immobile ^ 
Jorfqu à la fi3iblé lUeuf <i\ine lam- 
pe , il apperçut' le -même corps 
qu il croyoit avoir porté dans le 
Tigre- Plus il Texamina , plus fa 
furprife redoublai J'ai jette très^ 
lurement ce malheureux Boffu dç 
^eflus Jie PojQt^ dii-y^ I^houd, 



n 3 ^ ^^^ ^tte fif im quart â!heure^ 
corameat fe retrouve-t-il encorté 
ici ? cela jie fe peut faire fans ma^ 
gic : n'importe,* »contînua-t-il , ef^ 
layons s'il en reviendra encore z 
alors ayant mis le fécond Boflu 
dans le même fac , il le porta fur 
h Pont ^ & ayant choifi le lieu le 
plus profond du Tigre , il ouvrit 
fon faç , & jetta dedans le pauvre 
Syahouk. Il revenoit alors plein 
de joye vers Notwiid , ne doutant 
point que le Boflu ne fut allé à 
Ibnd , îorfquèn tournant le coin 
d'une rue , il vit venir à lui un 
homme qui tenoit à la main une 
efpece de lanterne; il penfa mou- 
rir de frayeur à la vue de Babekan , 
qui , un peu pris de vin ^ retour- 
noit chez lui : il le fuivit pourtant 
quelque tems , & voyant qu'il pré- 
voit le chemin de la maitpn où il 
avoit déjà été prendre les deux 
Bofliis y il le faiÇt brufquement ail 
çQlkt ; Ah , ah , çompere , lui dip- 
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il y vous croyez donc me joiier ain- 
R toute la nuit : voilà déjà deux 
fois que vous vous moquez de 
moi , mais il y aura bien du mal- 
heur ,fî vous m échappez à latroi- 
(Terne ; alors comme il étoit vi- 
goureux , il lui jetta fonlac fur la 
tête , & Ty ayant fait entrer ma^ 
gré lui , il en lia rbuvertureavec* 
une gçoffe corde , & courant droit 
au Po^nt , il y jetta le Boflu & le* 
fac ; il fut un tems aiTez confîdera^ 
ble à fe promener aux environs' 
de cet endroit , pour voir fi le Bof^' 
fu ne reviendfoit pas encore le* 
fruftrer de fa récompenfè , mais* 
n'entendant aucun bruit , il rc-^ 
tourna chez là Coutelière ^ pouf^ 
lui demander les deux autres fe-**- 
quins qu'elle lui avoit promis* Ne-^ 
craignez plus qu'il en i revienne ',r 
lui dît - il en entrant , le drolle; 
vouloir' encore rire à mes dépens ,; 
& feignoic: apparemment à^kïo^ 
Tom, L. ^ 



«34 LesimUe&^unqimrtâ^heure^ 
mort, pour me faire ainfi prome-*^ 
ner jufqu^au jour ; mais je Fai ffi 
bien accommodé cette fois , que 
vous ne devez plus appréhender 

2u il retourne jamais à votre mai-* 
m* 

Nohoud furprife de ce difcours ,, 
en demanda l'explication au Por- 
te-faix : J avois , répliquait- il y. 
jette pour la féconde fois ce ma- 
lin Boflu dans le Tigre^iorfqu'ent 
revenant chercher mon falaire ,, 
je Tai rencontré, encore à cinq ou- 
fix mes d'ici avec une lanterne à 
h main , & qui chantoit en con-^ 
ttefaifant Kyvrogne , Je fuis entré* 
dans une Cigtanac colère , que mer 
jettant auflî-tôt fur lui,, je Tài malr- 
gré fa féliftance Élit entrer dans; 
moafac, que: j'ai lié avec une cor* 
dçr& je l'ai enfuite précipité ainfîi 
dans le Tigre ,^ d'où jene Grx)is 
pas qu'il puiflç jamais revenir , à- 
moins que ce ne foit le Dag-» 
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gikl * eïi pK)pre . perfonne. 

La fïrfnme de BabeKan fut danr 
ene furprife fans^ pareille à cette 
nouvelle i Ah !: malheureuiL^. lui 
dit-elle , qu'avez-vous fait^ vous: 
venez pour le coup de noyer mo» 
mari ,. & vous prétendez encore 
^ue je vous récompenfe decet ho-- 
niicfiâe ? non , non , je veux ven- 
ger: fa mort,,& je vais de ce pà$> 
m'en plaindre au Cadisr 

Le Porteur fiit peu fûrprîi de 
ces menaces , il crut que Nohoiidi 
ne les^faifôit que pour s'exempter ' 
de lui payer ce qu elle, lui avoitî 
promis. Trêve de raillerie, lui dit— 
il , donnez^moi les deux, fequâns-i 
que j'ai fi légkimementgaçnés; il ' 
y> a^ affez long-teras^que je vous^ 
fers de joiietry il efl: heure q^je^: 
me retire; La XHoûtdkre lui^yanr/ 
œfufe le payement»: 3e jurepar mat 

**IJb: Daggial eft rAmo^Chiift des Mahoi^* 

Win 
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tête , reprit-il , avec une extrême 
colère , que fi je rfai fur le champ- 
deux Icquins , je vous envoyeraî 
bientôt tenir compagnieau Boflu ^ 
Ah , ah , continua-t-il , j-en fui^ 
d'avis, que l'on mecontefte encore 
mon payement , oh , je ne fuis pas 
fi fot que je le parois : je ferai payé 
tout à l'heure , où nous verrons: 
beau. jeu.. Plus le Porteur infiftoit , 
& plus Nohoiidfaifoit retentir lei 
quartier de fes cris.. Il fut las de 
tant de réfiftançe , & l'ayant faifie* 

{)ar les cheveux y il la traînoit dans . 
a rue , &: Talloit jetter dans le Ti- 
gre , lorfque quelques voifins ac- 
coururent à fon fecours. 

Le Porteur eut peur , il fe fauva' 
fort mécontent d'avoir été , à ce^ 
qu'il croyoit, trompé par cette 
femme. , &• prenoit le chemin dw 
Pont pour retourner chçz lui y 
Ibrfqu'il fiit rencontré par trois 
iiommes qui portoient chacun un^ 
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fèrdeau fur leurs épaules , à ce que 
Ton pouvoitdifcerner dans loof- 
«urite. Celui qui marchoît le pre- 
mier larrêra par le bras : où vas- 
te à rheure qu'il eft y lui dit-ib?î 
De quoi te meles^-tu , répondit le^ 
yorte-faix, de mauvaife humeur? 
je vais où il me plaît.. Tu te trom^- 
pesforr^" répliqua cet homme , tu: 
iras où il me piaira , prends ce par- 
quet que j'ai furma tête ^ & mar— 
die devant moiv 



X V !• 
QUART.D?HEUREV 

LE Porreur fuipris de ce dif^ 
cours ,, voulut réfifter : mais^ 
cet homme ayant fait briller àfes 
yeux un fabre large de quatre 
doigts , & le menaçant de lui cou- 
per, la tête S'il héfitoit à lui obéir^ 



2^8 tesyniïïe & Un quart îheurei 
S fut contraint de fe charger du 
paquet , & de marcher de compa- 
gnie avec les deux autres , dont 
lun paroiflbit un Efclave , & l'au- 
tre un Pefcheur.- Ils n'eurent pas 
£iît le chemin de dix rues , qu'ils: 
arrivèrent à une petite porte qui: 
feur fut cniverte dans le moment 
par une vieille femme ; ils païTe— 
rent par une efpecer d'allée fort 
ebfcure , & arrivèrent dans unSa— 
Ion magnifique :: mais quel fut l'é-- 
tonnement du Porteur à la lueur 
de plus de quarante bougies > dont 
M étoit éclairé , de voir les BofTus 
qu'il venoît de jetter dans le Ti- 
grç f dont deux étoient fur les 
gaules de l'Efclave & dus Pê-^ 
dbeur , & le troifiéme Gull àvoît: 
apporté fiir fa tête ; il fiit faifîi 
d'une fi grande frayeur ,, qu'iM 
commença à trembler par tout le- 
Gorps^ Il fe perfuada plus qu il rfa* 
V<ût feit encore qu'un événement: 
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auflî extraordinaire ne pouvoir fe^ 
Élire fans magie j; mais fe remet-^ 
tant un peu de fa furprife :.au dia?- 
ble le malin Boffu , s'écria-t-il d'um 
ton de voix fort plaifant, je crois; 
que je pafTerar toute la nuira 1er 
îetter dans la Rivière fans venir 
a bout de m en débarraffer; lé co- 

auin a eu la maiice d'en revenir: 
éja deux fois pcfur m'empêcheir 
4e gagner les fequins que la Cou- 
telière m'a promis ^ & je lé retrou- 
ve encore ici en compagnie de* 
deux.auti^ qui ne valent gueres^ 
mieux que lur; mais , Stigneur ,, 
continuait-il y en s'adrefFant à ce^- 
liii qui paroiflbit le maîtve de la^ 
maifonoùil étoit, prêtez-moi ,}Ç^ 
vous priè>;v^otre feb^ pour um 
SiomenL, je ne veu3f feulement 
que leur couper à chacun la: tête », 
êc les aller enfuite jetter tous trois; 
dans le Tigre ^ pour voir s'ils en^ 
jasLviendront. encore :. je jolie au^^ 
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yourd'hui d un fi grand malheui", 
que je fuis fur que le diable les 
rapporteroit chez la Coutelière ^ 
€>u chez moi. 

Le Porteur ayant alors ceffé de 
parler , le Caliphe Watik-Billah , 
car c étoit lui-même , Seigneur ^ 
qui fiiivant l'exemple d'Aaroun- 
Ârrefchid fon ayeul fe promenoir 
aflez fouvent de nuit dans Bag- 
dad , pour voir ce qui fe paffoit , 
& juger par lui-mêmefilon étoit 
content de fon Gouvernement. 
Ce Caliphe , dis-je , dééuifé en> 
MarchaïKl fut dans la aernierc 
fiirprife d'entendre ces paroles du* 
Porteur ê il étoit forti cette nuir 
avec fon premier Vifir ^ & ayant 
fait la rencontre d'un Pêcheur , 
il lui ayoit dfemandé où il alloit. Je' 
vais, réjpondit cet homme, retirer 
mes filets, qui font depuis hier 
matin dans le Tigre. Et que fë- 
jrasr-tu. de ta pêche , répliqua le: 

CaliÊhe l 
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t^aliphe ? Demain , lui dit-il , je 
la vendrai au Marché de Bagdad > 
pour aider 4 vivre une femme & 
trois enfans que j'ai. Veux-tu trai- 
ter avec moi de ce qui peittrêtre 
4ans tes filets , & des deux pre-» 
çoieres fois que tu les rejetteras à 
l'eau, repartit WatiK - Billah ? 
Très-volontiers , répondit le Pê- 
clieur : & bien , lui dit le Cali- 

i)he , voilà dix dfeguins d'or pour 
e premier coup , je t'en donnerai 
autant pour chacun des deux au» 
très , es-tu content? Le Pécheur 
fiit étonné d'une pareille générofi- 
té : il ne fçavoit fi c'étoit un fonge 5 
jnais ferrant les fequins dans fa po-» 
çhe :. Seigneur, repliqua-t-il avec 
tranfporr , fi j'en recevois autant 
toutes lea fois que je retire mes fi- 
îcts de l'eau, je ferois bientôt plus 
riche & plus puiflant que le Souye» 
|-ain Commandeur des Fidèles,. 
Le Çaliphf foArit 4e cme com» 
7om. h X 
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paraifon. Il marcha , jufau'au bord 
du Tigre : entra dans le batteau 
du Pêcheur: & avec fpn Vifir 
Payant aide à retirer trois fois fes 
filets , il fat étonné au Heu de poif- 
fons d*y trouver les deux petits 
BofTus de Damas , & un lac dans 
kquel étpit le troifiéme. 

Une kvwiture aiffi furprenante 
iui donna de l'admiration : puif-* 

re cette pêche ns^appartient , dit* 
, au Pêcheur quî étoit auffi fur- 
* pris que lui , je prétends Tempôr* 
ter chez moi ; mais il faut que tu 
nous prçte la main* Cet homme 
âvoit reçu de trop grandes mar^ 
ques de la Hberalité du Çaliphe ^ 
pour faire difficulté de lui obéir» 
Le VilW & lui prirent , Ti^n Ibad ^ 
& Fautre SiahouK par les pieds , 
& les jebterent fur leurç épaules ; 
€i k (ïaliphe lui-même s'étant 
chtargé du fac où étoit ÇabeKan , 
|k reprenoient le cfoçrjajn du f 4^ 
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laîs ^ lorfqu'ils rencontrèrent le 
Porteur ^ qui depuis quelques mo» 
mens vénoit de jetter les trois Bof- 
iiis dans le Tigre* 

€omme WatiK-BilIah éteît 
tout mouillé de Teau qui fortoit du 
fac , il arrêta le Porteur » & Tayaiu: 
contraint de «rendre ù^ charge ^ 
il Tavoit conouit jufqu'à une mai-* 
foii qui communiqiioit à Ibn P^^ 
lais. Ce fut là ^ Seigneur , où le 
^ Porteur de Bagdad y par le dif- 
cours qu'il tint au fujet des trois 
Boflus y ayant excité la curioûté du 
(Galiphie 9 il lui ordonna de s'expli- 
quer &u:u(ie aventure aufll bifarre. 
Seigneur, dit alors le Porteur , 
l'explication que vous me deman-* 
dez n'eft pas fi facile qu'on le croi* 
roit bien ; plus j'y penfe , & moins 
j'y découvre la vérité de cette 
aventure ; à tout hasard je vais 
vous r^pntpr k cl^iofe comme je 
lÊTjcois qu'elle m*eil arrivée» ,. 
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X V II. 
QUÀRT-D'HEURE, 

COnnoîffez-vous , Seîgiieur ^ 
dit ak>r$'le Porteur y k fén* 
pie d'un ÔDÛtelier <jûl demeure 
nu bout de la rue des Joiiailliers ? 
Jîon , cèplif(^a 4e'GaiijAiè. Vous 
fie pérdefe'p^sjgrand^tlioféy reprit 
le Porteur : c eft la^^lus-maîîgne 
bête qm foît dans tout 'Bagdad ; 
Tenez , je voudrois pour les deujç 
fequips que je poffede , qu'il me 
fût perrms de lui appliquer feule- 
rtibnt ^ ma fantaîfiè cinq ou fix 
gourmàdes fur le vifage , pour 1^ 
|>einé que cette forciere m'a don-^ 
fiée cetti? nuit; quoique je fois bien 
|)auvre ^ je m'en îrois coucher con^ 
Içnt ; cette G^teliere donc ...» 
ff^ls vraiment p puifcjue wji? p0 
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!à ÉOiuioiflfez: pas , je yeux- vou* 
en faire. Jie portrait : ïmaginezî-r 
vousjt SeigBéur ,. voir une grand© 
femme feche , dont le tein elî 
suffi noix qu une langue de bœuf 
enfiimée ; elle a le front petio > %i 
Jes yeux fi enfoncés dans la.; tête^ 
qu U imàmiXi jUpe lunette ^ftppr^i 
çhe po«r les ^^erçevwr : Sofiinoat 
a une fi grande amitié pour fon 
menton , cju'ils lie baifent toujours % 
Se fa bouche qui exale une odeyï 
de foufîre > eft fi grande > qu elk 
ne reffôqmble pas mal à celle d'urt 
CrQcodille j.touc cela ne compofet 
t-il pas une fort jolie perfonne ? 
Afliirément , lui dit le Caliphe f 
qui 5 q«pi<wïmf atknt à^ f^a^voii 
rHift©îrè.ae$ trois Boflus^ moa-t 
roij éfe rire de la defcriptioîi naïve 
d!u Porteur : Tu es un fi excellent 
Peintre , que je rà'imagine voit 
cette Cdœeliere , Sa que je gft-r 
gerois la reconnfi&râ entr^ mimi 
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mais pourfuis ton difçoûrs. Etbien 
donc, reprit le Porteur, putf- 
que vous la connoifTez à préient ^ 
comme (î vous Faviez déjà vue ; 
imaginez-* vous encore voir cet- 
te aimable femme couverte d*un 
grand voile qui cachoit toutes fes 

rfeâions, me venir choifir fur 
brune au bout du Pont entre 
cinq ou fix de mes Camarades , 8t 
me protœttre à Foreifle quanrtf fe- 

auins fi je veux la fuivre. L*appât 
u gain me touche , je vole vers 
fon l<^s, j^y entre avec elle^, elle 

?iitte fon voile : à fon afpeâ la 
ayeur me faifît , elle s*en apper- 
çoit fans doute , & pour me raffu^ 
jrer , commence par mepréfenter 
un grand flacon cte vin»- Je vous 
javouc , Seigneur , qu-ii^oît ex- 
cellent , &: fans m'infowïier de 
CHiel Pais il étoit y je vuidai fe 
flacon : je ne le buvoîs pour- 
tant qu*en tremblant : je cralgmoii 



f 
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^'elle ne voulut m'eiîyvrer pour 
ïfte débaucher enfuite y 8c me faiYc 
paffer la nuit avec elle , & ce rfé- 
irbk pas fans fondement oue je me 
f îmagihois ^ elle me faiibit aiTez 
decarefTes pour me le faire croire. 
Apres le vin die appona fur la ta- 
(le une groffe bouteille d*eau de 
Vie de Datte ; elle m?en v«rfti 
amoureufetnent un grand verre 
€mt fàyékà ùxis ÙÊ^^n j enfutce 
elle me propofa • • • • . attendez > 
Seigneur , je crois ma foi que f en 
bus deux : Et bots-en fîx > reprit le 
Caliphe ^ & finis fi tu peux ton 
Hifloire : Oh 9 oh y comtme vous y 
allez y Seigneur y Teau^de-vie ms 
fe boit pas fi vîte ; elle moitteà li 
tête y je fuis à demi y vre d*en avoir 
bû feulement deux veites ; &< vom 
voudriez après tout le vin que j*iî 
dans le corps y que j*allalfe encore 
boire une bouteille d^eau-de-vie ; 
Kon I Seigneur > je n*en ferai riea» 

Xiaj 
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quand même le Souveraia, Com-' 
inandeur les Croyans^ m'en prie-» 
roit à genoux : mais revenon^s à 
nos mourons, tant y a qœ la Cou- 
f eliere me voyant bien condition- 
né, m'a fait entendre qp'un petir 
Boflii qui étoit entré chez eile 
pour y acheter quelque ouvrcB^ 
de Coutellerie y étoit mort fubka- 
-ment dans fa liK^uçique, & qw*a^ 

i)réhendant qjU'on ne Taccufât der 
. 'avoir tué, Que, fiXedonneroit les 
quatre fetjuins «i^^eljle m'a voit pro- 
mis, fi Je vouiois FaUer portes- 
.d^s le Tigre» Je n'avois pas tant 
^bû , qièe je ne v<&ulutfe être fur de 
la récompenfe : j'ai demandé deux 
.fequins pour arrhes , elle les a 
donnés ; J ai mis Ifc Boffu dans un 
if ac , )û exécuté fes ordres , & jjB 
jvenois recevoir le refte de mon 
ffalaire ,, lorfqu elle iji'a feit voir le 
même Boflii* Je vous laifle à pen- 
Jfer y Seigneur , qu elle a été m, 
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/urprîfe ;. je Tai remis dans le fac, 
je Fai une féconde fois porté fur le 
Pont j & Ghoififfant Tendroit le 
.plus rapide du fleuve , je Fy ai jet-^ 
té , & je revenois chez la Coute- 
lière , lorfque j'ai encore rencon-^ 
tre le maudit Boffu avec ufie lan-' 
terne à la main , & qui feîgnoit 
rfêtre y vre.j jem'e fuis lafle-de tant 
de plaifanteries , je l'ai brufque- 
ment failî au corps ^ & le faifant 
entrer malgré lui dans mon fac y 
dont j'ai lié Touverture , je Fat jet-^ 
té pour la troifiérae fois dans le 
Tigre , comptant que îfe fac dans 
lequel il étoit , rempêcheroît d*en 
revenir : de retour chez la Cou- 
telière , je lui ai appris k rencon- 
tre du Boffu en vie , & de quelle 
manière je m'en étois défait , mais 
au lieu de me donner les deux fe- 
quins que j'attendois d'elle , elle a 
feint de s'arracher les cheveux de 
défefpoir , & ma menacé du Ca-* 
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dis y en me dîfant que j^ôis noy^ 
fon mari : je me fuis moqué de lès 
krme*: fai^ouKi erre payé, faî 
fait dit bruit: Its votiîns font ve^- 
nus à fes cris; je-mefuisfauvié , 6t 
je revenois che^t moi fort trifte, 
iorfque vous m'avez contraint. 
Seigneur , de prendre ce fac fut 
flia tête , & de lapporter jufqu^ici* 




4» 
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X y I I I. 

QUART-D'HEURF. 

VOus pouvez maintenant y 
Seigneur, pousfuivit le Por- 
teur , devineir facilement le fiijec 
«le ma frayeur , lorfqu'en amvanr 
en ces lieux, je me fitis^ trouvé 
chargé du /même BofTu f que fai 
déjà jette trots fois dan^IrTigre y 
&^que j^en^ ar vu encoce deux- au- 
tres qui lui refTemblentn fon, que 
ton ne peut les difUnguer que par 
les:h^its.' 

Quoique le CaUphe ne pût pé- 
nétrer le fond de cette aventure , 
il prit un plaifu- extrême au récit 
du Porteur. Enfuite ayant exami- 
né de plus près les trois Boflus y~'ii 
crut appercevoir en eux quelques 
lignes oe Yie> & ordonna pcomp^ 
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tement que Ton fit venir un Mé-^ 
decin. II arriva un moment après y 
& reconnoîffant qu Iba4 & Sya- 
houK rejettoient parmi Peau qu'ils 
avoient avalé , 4ine grande quan- 
.tite d'^eau-de-vie ; il fe douta y 
comme il étoit vrai y que leur 
y Vreffe les avoit fait croire morti : 
pour BâbeKan y la feule privatioœ 
d'air Favoit prefque fuffoqué , mais* 
fi-tôt qu'il eut la tête hors du fac y 
il revint peu à peu ; de fortie qu'au» 
Ibout d^une demie heure fcs frej-? 
ïes & lui fe trouvèrent hoa dô. 
danger. 

Jamais on n'a été fi étonné cpe 
le fiit BabeKan à la vue de fes 
frères , qui étoient couchés fur des 
Sophas: il ouvroit de grands yeux^ 
& ne pouvant comprendre com-^t 
ment il fe trouvoit avec eux dans 
un lieu inconnu y il fe laiffa dés- 
habiller fans dire une feule pa^ 
'9^^ ^ pendant qu'on feifoit la 
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même chofe à Ibad & SyahouK; 
• Le Galiphe après ^voir fait por- 
ter les trois Bofliis dans trois 
àchambrçs difièremes, les fit met- 
tre au 4it , ^ enfermi^r fous 1^ 
clef* Il renvoya enfuite le Pê* 
cheur ^ & a^ant ordonné au Vifir 
jde retenir le Pointeur , & dp ïuS 
•faire toute forte de bons traite* 
>mens , il fe prépara à fe donner 
^u plaifîr aux dépens des Boflu$ 
^ de la Coutelière -gu il envoyât 
arrêter le lendemain à 1? pointe 
du jour. 

Pour avoir un divertiffement 
complet ^ le Caliphe iît faire penT 
^ant la -nuit deux h^its tous pa- 
créils à celui quavoit BabeKan ^ 
'-lorfcjue le Porteur Tavoit jette 
'dans le Tigre. Il en fit revêtir 
Ibad & SyahouK dont ryvrelTc 
létoit entièrement diflîpée , & fc 
"trouvant tous trois habillés d'une 
itnaniçre «piforpie , il Ijpslir: plar 
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ccr derrière trois portières diffe» 
4*entes , qui répondoient dans un 
Salon magnifique du Palais , âc 
xlonna des ordres pour les faire 
paroître quand il feroi]c m certain 
lignai. 

Le Vifir qui avec le Porteur & 
plufieurs Gardes avoit été arrê- 
ter la GHiteliere4ès le grand ma- 
tin , la Gt ccMnduire da^ns Iç Salon 
où le Caliph^ étpit déjà iur ion 
Trône. ÎJ Tinterrogea fur ce qui 
s'étoît naffé entre elle & le Por- 
teur 4 elle lui raconta tout ce qui 
rJui étoit arrivé fans rien déaiifer 
jde la vérité , & lui tçnçioi^na beau- 
.coup de regret de la perce dç fon 
jnari. Mais y lyà dit le Caliphe ^ 
n*eft-ce poii^t une Hiftoire faite 
à plaifir que tu me raconte ? cpm.- 
menteft-ilppflîWe que ces Bîpfliis 
Jfe reffemblent fi fort , que le Por^ 
teur s'y foit mépris? Ahj Sei- 
gnç^r 9 tçpjit Nohoud> il çtm à 
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moitié yyre quand je lui donnai 
cette commiflipn ; & de plus , mon 
mari & fes frqrjes étoient en tout fî 
iemblables 9 que .s'ils avoient été 
tous trois vêtus de même , je n'aii» 
rois peut-être pas pu moi-même 
les diflinguen Cela feroit fore 
plaifant , dit alors le Giliphe en 
frappasit des mains ; & je vou- 
être témoin d'une pareille recon- 
noiflance* 

Cétoit Je lignai qu'avoit donné 
WatiK-Billah pour faire paroître 
les Bofliis. On leva en ce moment 
les portières , & la CoûteUerp pen- 
i(a mourir de frayeur à cette vue : 
ô Ciel ! s'écria-t-elle , qupl prodi- 
ge e(l-ce ici ^ depuis quand vmtm 
-on les morts reffufciter? Eft-ce 
une illufîon y $ei^neur y 8c mes 
yeux font-ils de furs garans de ce 
,que je vois ? Tu ne te trompe pas , 
^répliqua WatiK-Billah , de ces 
lïoÂ$JBofrus Tun el^ ronmari , 8c 
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les deux autres font fes frères; 
^'*eft à toi à reconjnoître celui cjui 
t'appartient ; regarde -les bien 
tous trois, mais je leur défend 
fous peine de la vie , de parler ni 
de faire aucun- fîgne, 

La Coutelière étonnée au der* 
nier point , les examina Tun après 
l'autre ; elle ne put jamais diftin- 
guer fon mari , fe le Caliphe qui 
S y méprenoit pareillement , or- 
donnant alors à celui des trois qui 
étoit à BabeKan de venir embraf- 
fer fa femme , fiit extrêmement 
furpris de voir les trois BofTus 
feuter dans le même moment aq 
col de la Coutelière , & chacua 
i^'cuix Affurer qu il étoit fon ma.rû 
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XIX. 
QUART-D'HEURi 

TT Bad & Syahouic rf ignoroîent 
JL pas qu'ils étoient en la préfencc 
du Souverain Commandeur des 
Croyans ; mais quelque; refpeât 
<ju ils lui dbffent , ils ne eruirentpab 
pouvoir mieux fe venger de B^yé- 
Kan , qu'en fe faifant paflcr poiir 
Jui ^ & ce dernier eut beau fe met>- 
tre en colère , fes deux frères s'obf* 
tinerent à lui voler fon nom. 

Le Caliphe ne pouvoir s'empcr 
cher de rire à cette plaifatïte conr 
teftation des trois Bofliis ; mail 
ayant enfin repris fon férieux : il 
n'y auroit peut-être pas tant du 
preffe parmi vous à vouloir être 
Babexan ^ leur, dit-il , fi vous fça»^ 
viez que je oe ^veiuL le coonoitrâ 

Tome L Y 
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qu afin de lui faire donner mille 
coups de bacon pour la dureté 
qu'il a eu envers fes frères, & 
pour les défenfes qu il avoit fait à 
Ja fenune de les recevoir'chez lui 
en fon abfence. 

WatiK-Billah , Seigneur , coh- 
tinua le fils d' Abubèxer , pronon- 
ça ces paroles d*un ton fi févere 
en apparence , qu'Ibad & Sya*- 
hoÛK crurent devoir ceiibr leur 
jeu : ft cela eft ainfi^ Seigneur ^ 
^Àt: chacun ^'eux féparément ^ 
flous ne fommes plus et que nous 
fié feignions d'être que pour pu- 
nir notre frère de fes mauvais 
fraitonetis: s!il y a des coups à 
recevoir , qu'il les reçoive feid , il 
fcs mérite ; pour nous , Seigneur , 
nous implorons votre géhérofité , 
âc nous efpërons de votre augufte 
Majefté, de devant laquelle per- 
fonne ne s*eft jamais retiré raé^ 
content y qu'elle ajira la bonté de 
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foulâger notre extrême mifere. 

Le Caliphe en ce moment jetta 
la vue fur BabeKan , i\ le vit dans 
«ne étrange confufion* Et bieii 
qu'as-tu à répondre , lui dit-il ? 
ruiffant Roi des Rois , répliqua 
ce Boffu y le vifage profterné con** 
tre terre y quelque punition que 
ye doive attendre de votre jûftice^ 
je n en fuis pas moins le mari 
de cette Coutelière : mon crime 
«ft cPautant plus grande qu^é- 
tant la feide caufe du banniffe- 
ment de mes frères db* k Ville 
de Damas , pour un meurtre dont 
notre parfaite reflenri>lai1ce em-^ 
pécha de ct>nnoître rauteur, je 
devois les faire participatts dé 
ma fortune , comme ife' 1 ont été 
dé' mes malheurs ; mais- fî un re- 
pentir fincete peut obtertîr ma 
grate , fof&e du meilleur de mort 
cœur de partager avec eux tous^ 
ks biens que f ai acquis avec peine 
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depuis que je fuis à Bagdad y Se 
j'«fpere que votre Majefté me par-^ 
donnera mon ingratitude en fsh 
veur du regret que j ai de lavoir 
commifc. 

Le Caliphe qui navoit nulle 
intention de faire maltraiter Bar 
beKan , fut très-content de le voir 
dans cette difpofition , il lui fît 

trace ji<Ss voulant qu Ibad & Sya- 
puK , pour le plaifir qia'ils lui 
avoient donné , refTentiffent les 
effets de fa libéralité , il fit publier 
4ans Bagdad , que s'il y avoit quel- 
ques filles qui voululTent époufer 
C^ deux Boffus , il leur donneroit 
àjchaçune dix mille pièces d'or. Il 
s'en trouva plus de vingt qui s'efli- 
nièrent heureufes d'avoir une dot 
fi confiderable ; mais Ibad & Sya- 
hpuK« ayant choifi dans ce nombre 
celles qu'ils crureint leur mieux 
çony^ir , ils reçurent encore du 
(pdiphe v^Ogt 1X4 le £b<|uins qu'ils 
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mirent en fociété avec Babexan , 
& ces trois frères paflerent tran- 
quillement le refle de leurs jours 
fous la protedion du Souverain 
Commandeur des Croyans , qui 
fit tant de bien au Porteur , qu il 
vécut à fon aife depuis ce tems , 
fans avoir befoin de continuer fon 
jnétier* 



QUand Ben - EridoUn eut 
achevé le récit des aventu- 
res des trois Boflus : je jure par 
Aly ,.*]ui dit Schems-Eddin ,que 
depuis que j'ai perdu ma cherq 
Zebd-El-Caton , fi j ai été fenfible 
à quelque plaifir, c'a été à celuî 
de t'écouter* Rien n'eft plus plai- 
£ant lèlon moi, que le dénoiie-- 
ment de cette Hiitoire : tu avois 
raifpn de me promettre du mer- 

* Aly étoit gendre dé Mahomet : ce fcxmcni 
^ a:é9-'iifité c£cz les Orienta^J^^ 
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rdlleux, iFsYtrbuveprefquepar 
cout ; & comme je ne fçàtircjîs 
trop payer un homme tel que toi ^ 
je veux .... Ah ! Seigneur , inter- 
rompit Ben- Ertdoun ^ fans don- 
ner au Roi d* Aftracan le tem^ d'a- 
chever ^ ce rfeft point rîdtérer qui 
me fait agir : des récompenfes trop 
fortes ne feroient ou'exciter dfe 
plus en plus la haine des Médecins 
de cette Ville contre mon père & 
contre votre fidèle Efclave. Je nç 
Pai déjaf que trop- éprouvée depuis 
Ion départ ;* 8t fî je fais encore 
envie, je ne dois cet avantage 
^u-au'bonheur que j'ai eu de plaire 
à votre Majefté; Qtfeft-ce à dîre^i 
reprit Schems-Eddîn , furpris de 
cedifcours, quelqu'un dans Af- 
tracan , feroît-rl aflez hardi poui* 
chercher à te faire du déplaifir? 
Seigneur dit alors le Vifir MU- 
(amJiid en. prenant la parole , 
Ben-Eiidoundoic être rdTurdpaf 
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bcondaic^ que j'ai tenueavec lui: 
tm de vos Médecins m'avoit rap« 
porté quHlfe railloit de Tembarras 
où nou9 édons Çuberghé & moi ^ 
de vous fournir tous leç jours de 
nouveaux fujets pour vous entre- 
tenir , & m'aflura qu'il fe ventoit 
d'j iuilfe lui feul^jufqu'au retour 
de fon pçre^ Le premier mouve^ 
ment me mit dans une colère ter-* 
rible contre Ben-Eridoun j^je vou- 
lus lui faire craindre la punition 
que méritoit fa témérité ; mais je 
le vis fi tranquille fur mes mena- 
ces , & fi docile à exécuter ce 
ddnrpar la fuite j'ai connu que le 
Médecin Taccufoit fauficîïïent y 
Goe je lui ai rendu toute la. joftice 
due à Ê>n mérite y & que depuis 
ce tems je Y ai Kgardé comme moa 
propre fils,. 

Il eft vrai , Seigneur , reprît le 
£h d'Abubeker 9 en s^adrefiant au 
Roi d'Aftracan y <jue j'aurois tort 
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de me plaindre de M wamhid , j'efl 
ai reçu toutes les faveurs pofli- 
blés y mais cependant on me gar- 
de à vue , & le perfide Médecin 
qui ne cherchoit qu à me faire pé- 
rir f joiiit de la liberté. 

Cela n'eft pas jufte ,. interrom- 
pit Schems - Eddin , je prétends 
qu'il foit enfermé dans une obfcu-- 
re ppifon> jufquau retour d'Abu^ 
beKer , & pour te mettre à labri 
des effets de Tenvie des autres Mé- 
decins , je te fais Vifir ^ & je t'ér 
gale à Mutamhid & à Cuberghé y 
a condition que tu, n'auras aucun 
reflentimcnt contre le premier ; 
fcs intentions n étoient pas mau- 
vaifes , & je le connois trop hu-r 
main pour préûimer qu'il t'eût ja-- 
mais fait punir de mort , fi je n'a-^ 
vois pas été content de tou 

Ben-Er idoiin , comblé des bien- 
feits du Roi , fe jetta à fes pieds : 
il refida. d'abord l'honneur qu'il 

venoit 
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venoît d'en recevoir ; il ifailut 
obéir: Seigneur, lui dit-il, puis- 
que votre Majefté me force d'ac- 
cepter une dignité dont je me fens 
incapable , je foufcris à fes fuprê- 
mes volontés, & commence par 
sflurer Mutamhid d'une amitip 
éternelle & inviolable ; mais com« 
me l'oubli des injures eft la prin--» 
cîpale marque d'un bon cœur , je 
vous fupplîe de pardonner , à ma 
prière , au Médecin qui m'a voulu 
perdre : Qu'il fçachè feulement 
que j'ai pu le punir de fa perfidie , 
& que je n'ai pas voulu le faire. 
Non ^ non , reprit Schems-Ed-. 
din , je veux être obéi fur ce point s 
il ne verra le jour que lorfqu Abu^ 
beKer fera revenu de Serendib ; & 
ce calomniateur fouhaitera autant 
fon retour quHl l'a apprendg ; mais 
jufqu à ce moment , mon cher 
JPenrflridoun , pourfuivit ce Prin-» 
çç , ne m'abandonne pas ^u3| 
fomç Z. X 
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cruels maux aufquels je fuis livré , 
& tâche de contribuer parla dou- 
ceur de ta converf^fion à me tirer 
de h fombre méjancolie où mç 
plonge fans cefle le crifte fouve-^ 
pir oes pertes cjue j'ai feites, Sei- 
gneur ^ reprit Ben-Eridoiin , après 
s'être profterné contre terre , puif-^ 
que vptre Majefté a bien voulu 
s'abaifler à écouter avec quelque 
compiaifance le plus humble de 
fes Efclaves , je jure qw? je ne la 
quitterai JAmiais , tpant que j'aurai 
fhonneur çic lui plaire, & que 
fous les inftans de ma vie feront 
dévoués à fon ferviçe. Continue 
donc , répliqua Schefns-Eddin , à 
me donnçr cjçs marques de ton 
attachement , en nie rgcpntani; 
quelque no^ivelle Hiftoif ç qui me 
faffe autant de plaifir que m'en ont 
fait celles que j'ai déjà entendues» 
. Je vais obéir à votre Majeft^ , 
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HISTOIRE 

De dmx Bouchers de C(fn\ 
dahar. 

IL y avoît autrefois à Canda^ 
har * deux Bouchers, dont Fun 
croyoit à FAftrologie judiciaire ^ 
& Tautre nV ajoutoit aucune foî^ 
Uun ne raifoit jamais rien fans 
confulter un habile Aftrologue 
fojivoifin, &ferégloît ordinai- 
rement par des confeils dont il 
5'étoit toujours bien trouvé; Tau-* 
tre au contraire n'agiffoit que lui-# 
yant fcs propres mouvemens» Ua 

* Cette Ville eft ia Capitale d'une des PrM 
vinces de Perfe -, elle ell d'«n txis-gratid trafic «• 
Se fort peiif lée« 
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jour que de compagnie ces deui^ 
Èouchers dévoient ^Uer faire em- 
plette de marchandifes de leur 
profeffion : le premier appelle Sa-? 
hed , ne manqua pas d'aller con- 
fultcr fon Oracle ; il avoit engagé 
fen Camarade , nommé Giamé^ 
lui tenir compagnie : ils entrèrent 
chez TAflrologue , & lui ayant 
demandé fon avis fur leur voya- 
ge , il répondit qu ils ne dévoient 
point quitter le grand chemin , 
quelque commodité qu ils puflent 
trouver à prendre les petits fen- 
tiers ; qu ik ne remiffent poiot au 
lendemain ^ ce qu'ils pourroient 
faire dans le jour même , & qu'ils 
ne fe fiaffent à perfonne dans une 
affaire d'importance 

m- 
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QUART-D^HEURE. 

SAhed, Scîgïiéur , après avoir 
payé la confultation de FAf- 
trologue ^ partît avec foïi Cama- 
tadê y bien réfolu d'obferver exac- 
tement lès trois confeik qu il avoit 
teçû. Voici de quelle manière il 
tn fut récompenfé, 

A peine ces deux hommes fii- 
tent-ils à une lîeuë de Càndahar , 
qu ils trouvèrent un chemin gui 
paroiflbît impraticable par la 
quantité de boue au^il y âvôit ; 
quoiquHl fe préfentat fur la gau- 
che un beau fentier que Giamé 
prit fans balancer : Sahed nTiéfita 
pas à fe déchauffer jpour pafler à 
travers la fange ; il n'eut pas fait 

Zuj 
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trente pas > qu il fe trouva les jam- 
bes embaraflées dans des cordes j 
il fe baifla pour fe rendre le pafla- 
ge libre y & ayant levé ces cor- 
des, il fut étonné d y trouver ana* 
ché une petite valife , dans la- 
quelle il y avoit trois cens pièces 
a or ; Theureux fuccès de ce pre- 
mier confeil , lui faifant efperct 
autant des autres > il réfohit encore 
plus fortement de les fuivre , &: 
après avoir employé fon argent en 
marchandifes y il le mit en état de 
la reconduire à Candahar. Gia- 
me à qui il avoit raconté fou 
aventure , ne pouvoit la croire ; 
îî s'imagina que c'étoit une plai- 
fanterie de Sahed , & le raillant 
fur la crédulité qu*il exigeoit de 
lui y il Taflura qu il n'ajoutoît au- 
cune fcî à cette prétendue bonne 
fortune. Au bout de deux jours y 
ils arrivèrent fur la brune à une 
petite Ville qui etoit leparée de 



r 
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ton iFauxbourg par la Rivière : 
Giamé las & fatigué du voyage ,. 
propofa àSahed de reftcr dans ce 
lieu avec, leurs beftiaux* Je le fe- 
rois volontiers , lui répondit-il , 
mais l'Aftrologue m'aordonne de 
iie point temcttre au lendemain 
ce ops je ppurrois faire dans le 
même jour ; je fuivrai €xa£lement 
ïon avis , & je vous eonfeille de 
faire de même. Quatid ce ne le- 
toit que pour contre<p»rrer V Al*? 
trologue , répliqua Giamé , j« 
veux refter dans le Fauxbourg. 
Kèftez-y fi vous voulez , lui dk 
Sahed , pour moi je vais pafTer b 
Pont av€C toutes mes bêtes > & j* 
vous ^tcatidrai demain ^ graaia 
matin à ia porte de b V^fe qui 
condois « (lândahar. 

Ces deux Marcfeaiids liiîvufent 
chacun leur deffein ; mais Giamé 
fiit bien étonné le lendemain , 
quand il s'abperçuE qu une horri* 

<^ ■ ■ / % iiij 
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bie tempête , & une pluye affreufé' 
qui àvoit fait gonfler la Rivière ^ 
avoit emporté le Pont : il eut poui? 
lors regret de n'avoir pas crû Sa- 
hed ^ & ayant été obligé de reftei* 
cinq jours à cet endroit , jufqu'à 
te que Ion eût fait uh grand Bat-* 
teau capable de tranfporter les 
voitures d^un côté de la Rivière à 
l'autre ; il fe confomfna en frais , 
& quelques-unes de fes bêtes mou- 
itirent , pendant que Sahed plui 
fage & plus heureux étoit déjà à 
Candahar, 

Sahed , Seigneur , âvoît une mé- 
chante femme appellée Amid ; il 
la fôupçonnoit a un mauvais com- 
merce avec un jeune Perfan de fes 
voilîns , il fe propofâ tf éprouver 
fa fidélité , au fujêt di* troîfîémè 
confeil. Comme elle fçàvoit à peu 
près Fargent qu il avoit emporté , 
& qu'il revenoit avec quatre fois 
l^kis de beftiaiKc que dé coutume i 
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elle s'informa de lui d'où lui ve-^ 
noit tant de biens. Après quel- 
ques airs myflérieux , Sahed ré- 
lolut de la tromper : Je vais , lui 
dit -il, vous confier un grand 
fecret , mais il y va de ma vie 
de fçavoir bien le garder ; j ai eu 
querelle avec Giamé ; dans là 
chaleur de Tadioti je Tai tué, & 
de Ton argent & du mien , j'en 
ai acheté les beftiaux que vous 
voy^z* 

La ^emme de Sahed fut d'a^ 
bord étonnée d^une pareille coiî- 
iîdence ; mais enfuite prenant un 
air riant : Mon cher mari , lui dit- 
elle^ tu as bien fait., Giamé em- 
pêchoît que tu ne fournijQe les plus 
grofles Maifons de cette Ville ; il 
donnoit toujours fa viande à quel- 
que chofe de meilleur marché 
que nous , & par ce moyen il nous 
enlevoit nos meilleures pratiques : 
lui morc^ nous âllpns faire une 
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fortune très-confîdéfable ; mais 
que deviehdrois-je , fi la Juftice 
àïloit découvrir que c*efl toi qui 
)ui a ôté la yie ? Comment cela fe 
pourrok-ril faire , dit Sahed , nouS 
étions feuls dans un bois y Içrfque 
j'ai fait le coup , il n'y avoit pas 
de témoins , j'ai enterré fon corps ^ 
& de tout Candahâr il n'y a que 
notre voifin TAflrologue qui. fça-' 
che que nous foyons partis enfem* 
ble ; moyennant vingt pièces dW,, 
il ma juré par des fermens'affreux 
ou il ne me découvriroit à per- 
sonne ^ je fuis £ar de lui ^ & je iscr 
te crois pas capable d'aller révé- 
ler un fecret de cette importan-* 
ce : Ah 1 le Cid m*ert préferve ^ 
s'écria Amid , je me laiflerois dé-p 
chirer à coups^ de verges , & je 
verrois miffeler mort fang de tous 
les côtés avant que d*en parler à 
qui que ce foit. A la bonne heu- 
re 9 reprit Sahed y je ^vais donc 
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dormir en repos fur cette parole ;' 
alors il femit au lit aiiprès de cette 
méchante femme , qui ne le crut 

Î)as plutôt bien endormir , que fe- 
evant doucement , elle prit feu- 
lement une robe légère , & ou- 
vrant les portes fans faire aacun? 
bruit , elle alla heurter à celle de^ 
ion Amant, Sahed qui Tavoit fuivt 
fans qu elle s'en apperçût, & qliî 
Tavoit vu entrer chez le voifin y 
fiit convaincu de fa mauvaife vo- 
lonté ; il fe douta bien qu elle 
étoit allé lui apprendre la mort 
àc Gkmé , & que pour jouir 
plus librement de leurs amours ^ 
il feroit le lendemain dénoncé 
au Cady ; il fe recoucha:, & fei- 
gnit de dormir profondément 
au moment qu elle revint fe met- 
tre à fes côtés. Sahed ne fe trom- 
pa point dans fes conjeâures , à 
peine le jour commençoit à pa- 
roître , que le Cady & fes Haa^^ 
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2as * enfoncèrent fes portesr* 
Amid feignant une frayeur ex- 
trême , fauta en bas du lit : Ah J 
mon cher mari , lui dit-elle , vous 
êtes trahi , fans doute que F Aftro-* 
logue aura parlé y ou que vous 
avez eu quelque témoin du meur- 
tre de Giâmé^ Je fuis certaine- 
ment trahi , dit -il à fa femme, 
mais je fçaurai bien me venger de 
mes ennemis. On ne lui donna 
pas le tems d'en dire davantage : 
on le lia comme un aflaflln , & on 
le traîna dans les prifons» 



t Archeii, 
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XXI, 
QUART-D'HEURE. 

AMid , Seîgneur , la perfide 
Amid , feignoit de répan- 
dre des larmes en abondance, 
elle s'arrachoit les cheveux , & 
contrefaifoit parfaitement laffli- 
gée , pendant que Sahed , d'un 
air tranquille ^ étoiç entre les 
mains de la Jyftice : on Tinterro- 

{çea fur le meurtre de Giamé , & on 
ui cita les mêmes circonftances 
qu il avoit dites à fa femme ; il nia 
le fait , & demanda un délai de 
huit jours pour prouver fon inno-^ 
cence j après lequel tems il cori;» 
fentoit de mourir dans les plus 
icruels tourmens , s'il ne prouvoît 
pas clairement TimpolTibilité qu il 
y avoit QU il eût commis çeç affaff 
^att 



fi^t Les mille Cf un quart â!heure^ 
"^ Le Cady furpris de la fermeté 
-de cet homme, ne put lui rcfufer 
x:ette grâce ; mais le tems étoitprès 
id'expirer, & h potence étoit déjà 
joute dreffée devant fa maifon , 
jiorfcjue Ton vit arriver Giajné 
4ans Candahar avec les beftiaux 
flu'il avoir acheté. Il apprit en exi- 
trant dans la Ville , que Sahed 
ibupçcmné de Tavoir ajQTaflîné^ 
/étoit prêt à recevoit la mojt ; fur- 
pris de cette nouvelle , il courut 
4chez le Cady , qui fitt: dans un 
^tonnement extrême en le voyant 
paroître.. Il fe tranfporta fur le 
champ à la prifon, & ayant fait 
venir Sahed ; voilà Giamé en vie , 
lui dit-il : puifque tu es innocent, 
jouis de la liberté dont tes ennemis 
youloient te priver, Sei^eur , re^ 
prit Sahed, jetfai jamais craint la 
jnort pour le crime dont on m'ac- 
cufoit , je n'ai demandé un délai 
de huit jours que pour faire voir 



r 



Contes Tartafts. 1*7^ 
plus clairement Timpoilure y j <> 
fois fur qwe mon camariade feçoit 4 
Çandahar avapt Jç terme que j'a^ 
vois obtenu j mais il jie me fuffit; 
pas d'être juftîfié , je demanda 
que Ton punifle mon dénoncia^ 
jpeur ; cf eft un fcélérat , qui non 
content d'avpif corrompu ma fem^ 
pie 5 & de vivre avec elle depuis 
lon^-tems d^ns le défordre , com» 
me je Fen avois foupçonné , iai com^- 
ploté ma mort avec cette miféra-* 
ble pour jouir pîus librement de 
leurs plailîrs : c'eft un fait donc 
\p, iiiis bien certain ^ puifque la 
nuit même ^ que pour éprouver ki 
fidélité d'Amid^ je lui fuppofaî 
^voir tué Giamé ^ je U vis fe lever 
d'auprès de moi , & courir che:ç 
fon Amant pour lui apprendre 
cette nouvelle; non r feulement. 
Seigneur > je la répudie ^ mais je 
demande vengeance contre fon 
f prjrupteur, Cela eft ixof jjufte , re^j 
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prit le Cady , alors ayant fait ar^ 
rêter Amid & fon Amant qui n'eui- 
rent pas le front de nier le fait , l^ 
même potence deftinée pour Sa- 
hed fervit au fupplice de fon accu-» 
fateur , & Tindigne Amid , aprèç 
avoir été battue de verges par tous 
les Carrefours dp Candahgr , fiit 
bannie pour toujours dç cette 
•yille. 



LE Cady ne rendit pas tout-à-» 
fait juftice à Sahed , reprit 
Schems - Eddin , Taccufateur & 
Âmid méritoienç également k 
mort : cela efl vrai , Seigneur , re- 
prit Ben-Eridoiin, mais Sahed 
intercéda pour fa femme , elle s'é-» 
toit çlle-meme condamnée au 
foiiet ^ en cas qu elle révélât foa 
feçret', & ce mari trop généreux , 
fuppliant le Cady de ne pas pouf- 
jTer pl^;^ loin la yçngeançe de fon 
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crime y en obtint cette grâce , 
moyennant quelques pièces d'or 
qu'il lui mît dans la main. Prefquc 
tous les Gadys onç des âmes de 
boiie , ils s'embàrraffeht peu que 
la Jufticc le rende bien e3[:a£l:e- 
ment, pourvu qu'ils y trouvent 
leur compte : les préfens de toute 
forte de nature , & l'or leur fer- 
ment la bouche , & leur lient les 
mairîs ; & à ce propos, je vais, Sei- 
gneur , vous conter une plaifante 
aventure qui arriva à Sahed avec 
le même Cady ; mais il faut pren- 
dre cette Hilloire dm peu plus 
haut« ^, 
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HISTOIRE 

Du Chien de Sahed , & dit 
Caây de Candahan 

LOrfque le Cady de Canda^ 
bar, qui écoit dyne très- 
extraftion, fur nommé par 
le Sulmn Kara * KoulaK ,, pour 
fendre k Juflice à Candahar où? 
ir vint demeurer fur la Place du 
Marché ; il alla d^abord rendre 
^fîre au Grôuverneur de cette 
Ville : Après les premiers corn?- 
plimens ; Sçavez-vous , lui dît ce 
dernier , comment je m'appelle l 
Oui ^ Seigneur , reprit le Cady ^ 



<FGet pots (îg^nifiènt «a Ara]^ Ç|)^lf ^9101 
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vous vous nommez Zezer * Ze- 
min : Cela eft vrai , reprit-il : mais 
je porte encore le nom d' Afrail :. 
** le Cady entendant ce nom fi^ 
terrible , n'en fit que rire : Nou» 
nous accorderons donc parfaite- 
ment cnfemble y replicjua - 1 - il ^. 
puifque je m^'appelle *** Scheï- 
tan : nous travaillerons de con- 
cert à tourmenter le peuple , & ce 
ne fera qu'à proportion des pré- 
fens que nous en recevrons qu ils> 
commettront impunément toute 
forte de mauvaifes aâionsv 

Scheïtan avec de pareilles diP 
pofitions étoit né poiâr-être Cady 5 
fe taille étoit médiocre , le vifage 
faid , un peu bazané & tirant klir 

* Ce nom en Pèr&n £gnifie le poi(bn dela^ 

«eïtp; 

** C'eftlenomde l^inge de Ikmortr, lequel? 
felon la tradition de^ OxièntaUx\, fëgare l«i^ 
«mes d'avec les corps. ^ ■ 

*** Ce nom fignifiele dlatté en Aràl)e , les' 
Hébreux en chan|^|^t quelques^ lettres W 
•oounent&than»' 

A ai], 
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le jaune , le nez camus ^ Tœil af- 
fez vif, & la barbe noire : comme 
il n'avoir jamais eu grande édu- 
cation , fa mine & les manières 
bafles fe reffentoient de fon ori- 
gine* Il étoit capricieux à Fexcès , 
emporté & violent jufqu a la fo- 
reur , brutal avec fes femmes , & 
mauvais Maître envers fes efcla- 
ves qu'il makraitoit pour les plus 
légères fà«t^s^ mais pet homme 
fi terrible &: fi inexorable envers 
le peuple étoit doux comme un 
agneau lorfque Ton faifoit paroi-* 
tfe devant ki une bourfe pleine 
d or : alors, il devcnoit liant , ce 
n étoit plus un animal farouche ; 
les préfens l'apprivoifoient en un 
moment ^ & Ton en obtenoit tout 
ce que Ton vouloit : enfin , Sei- 
gneur^ cet ieîprit de Caméléon 
içut fi bien faire j qu'apxès s^être 
cfnrichi aux déj)ehs d^ phis hon- 
«êtes gens de Candahàr^ U devint. 
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iTun orgueil & d une arrogance fi 
înfurportable, quille rendit Fob- 

Î"et de la haine de tous ceux qui 
'approchoient : Mais , Seigneur , 
je reviens à Taventure de Sahed. 
Cet homme avoit un * Chien qu il 
aimoît extraordinairement , & auî 
le fuivoit par tout : comme il lui 
avoit plufieurs fois fauve la vie ^ 
il n'y avoit rien qu'il n'eût donné 
pour ne Je point perdre ; cepen- 
dant ce fidèle animal mourut , 8c 
Sahed en fut inconfolable ; rien 
ne pouvoit appaifer fa douleur» 
Ses amis le vinrent voir , il les re- 

' * Ce Conte-qai «ft rapporté dans un ancien 
Poète Tujc appelle Lamâi , en a été tiré par 
^'Auteur des Cent Nouvelles nouvelles , qui 
dans fa 9 6, raconte cette aventure entre un Cu* 
7é & un Evêque, -Laoïâi fe nommoit Abdata 
^en-Mamoud , il'cft T Auteur d*nn Livre Turc 
de facéties Se de bo«is miots , conipotc partie en 
▼ers & partieen profei ri a xiivifé fon ouvrage 
€n cinq chapitres^ & y a ajouté une Préface , où 
Il prouve par l'exemple des Prophètes & des plns^ 
l^ands perfohnages , que ta ra^lerie itigéniett||| 
^ iAAocente a toiyours iiéion eiliixiée« 
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tint àfouper , on ne parlst|)endant 
le repas que des louanges du 
Chien , & enfin il fe termina par 
fes obfeques : on Tenterra dans le 
jardin de Sahed* 

Un de nos Poètes a dît fort fa- 
gement ^ que Teau dort ^ mais 
qu ua ennemi ne dort jamais ;. 
Quelques gens mal intentionnés- 
allèrent le lendemain faire leur 
rapport aii Cady Scheïtan , de ce 
qui s'étoit paffé la veille chez Sa- 
hed , & ajoutèrent à la vérité du^ 
lait y un aétail de toutes les céré- 
monies fimebres dès Pèrfans > 
qu'ils dirent avoir été pratiquées à 
îenterrement de fon Chien. 

Le Cady parut trës-fcandalifé 
rfune adiori fi étrange qui inté- 
xeflpit la Police & la Keli^on : il 
envoya auffi-tot chercher Faccufé 
par fes * Hazzas : infîme , lui dît* 
|1 ^ d'un ton de fureur ^ ne rougis 

* Archers» 
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m pas de ton crime ? fans doute 
que tu es de quelque Seéle nou- 
velle qui adore les Chiens ,. puif- 
tu as rendu plus d'honneur au 
tien , que Ton n'a jamais fait à **^ 
celui aes Sept Dormans. Je fuis 
bien informé de la dérifion que tu 
as faite de nos Pompes funèbres ^ 
ton châtiment eft tout prêt ^ & tu 
vas expier ton crime par mille 
coups de bâton fur la plante des 
pieds. 

Sahed miroît été efirayé des 
menaces du Cady s*il n'avoît pas 
connu combien ion ame étoit inK 
térelTée : Seigneur , lui dît-il > d^ui| 

*^ Les Maz«Imans qui {çarent embellir iHi 
Àarrations , di&nc jpour exprimer la force de 
l'éducation & de la nréquentacion des honnêces^ 
gens ,. que le chien de Sept Dortnans » .qui re& 
terent pendant cent quarante sas dans une c«^ 
iFerne du MontCàvoîis , devint raifonnablep^r 
le long réjbur qu'il fit ayec les hommes : ils ont 
tufE une efpcce de proverbe pour déGgner uiv 
ftvare , qui efl: » il ne jetteroit fos unoi fiâ 
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âîr tranquille , vous avez été mal 
informé de ce qui s'eft pâffé chez 
moi hier au foir : FHiftoire mer- 
veilleufe de mon Chien feroit trop 
longue à vous raconter devant, 
tant de monde , on ne vous a pas 
fans doute inftruit de fes rares 
qualités , des talens qu'il avoit 
pour fe faire entendre , ni qu il ait 
lait un teftament où entr autres 
ïegs , je fuis chargé de fa part , de 
vous apporter ces trente pièces 
d'or, voilà comjne les envieux 
«mpoifonnent toute chofe* | 

Le Cady voyant les pièces d'or 
que Sahed avoit mis fur fa table 
fut furpris de fon adreffe à fe tirer 
d'un fi mauvais pas : il fe tourna 
vers les Hazzas : voyez , leur dit- 
il en riant , comme les gens de 
bien font expofés à la calomnie , & 
quel mauvais difcours on m*efl: 
venu rapporter de cet honnête 
homme ; je me rappelle en ce mo- 
ment 
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lïient que j*ai oiii raconter vingt 
Hifloîres plus fingulieres les unes 

aue les autres de ion Chien ; lans 
oute puifque cet animal a li bien 
expliqué fcs intentions avant que 
<îe mourir , il étoit d'une nature 
^extraordinaire , ou bien il renfer- 
moit dans fon corps quelques-uns 
de ces Génies bienfaifans envers 
Jes honimes j & je ne trouve point 

3u il y ait eu fi grand mal à lui ren- 
re les honneurs quil a reçu: 
quoiqu il enfoit , dit-il alors , en 
adrefîant la parole à Sahed , je fuis 
fôché de Tinfulte que Ton vous su 
faite , & je vais la réparer; mais 
comme il faut que chacun vive de 
fon métier ^ vous ne fçaurie? évî* 
ter de donner une couple de pièces 
d'or à ces gens-ci ; ils ont pris la 
peine de vous aller cherher juf-* 
ques chez vous, & je prétends - 
qu'ils vous y feconduifent pouç 
juftifier votre ionoceçice. . , 
lom.L Bh 



'âpQ Les mille fr un quart itheure ^ 

XXI h 
QUART. D'HEURE, 

A Ce compliment f célérat , Sar 
hed ne répondit que par de 
protondes foumiflSons ^ & par une 
jprompte obéiflance : il jetta les 
ceux pièces d'or aux Hazzas. Je 
Vous quitte , Mcfficurs , leur dit-r 
il y du foin de me remettre chez 
moi , j y retournerai bien fans 
vous. Alors ^ Seigneur , continua 
Ben-Eridoun , le pauvre Boucher 
fe retira , & fatisfijt la Police & la 
Religion aux dépens de fa bourfe* 
P gens iniques , s'écria Schems? 
JEddin ! vous dcvrie? être des 
épées toujours nues pour être la 
terreur & la punition des mé-f 
ithans 5 mais vous n'êtes que des 
^préaux Yuides ^ui nç^çliçj^cjie» 
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qu à vous remplir de Targent des 
miférables ; que n'ont-ils la har-^ 
jdieffe de fk plaindre de vos vexa-- 
dons à un Tribunal fupcrieur de- 
vant lequel vous êtes auffi fouplcs 
& au(n rempans , que vous êtes 
orgueilleux chez vous ? vous trem^ 
blez\à fon feul nom , & la crainte 
du châtiment qui vous efl dû , vou$ 
feroit rendre plus exaâement la 
juftice : oiii je fais plus de cas du 
Chien de Sahed que d'un homme 
du caraftere de Scheïtan , à qui 
vous reflemblez prefque tous : le 
Chien, de tous les biens de ce 
monde ne prétend qu un fcul os ; 
& toutes les richejffes dç la terre ne 
font pas capables de remplir vos 
yeux & vos coeurs ; vous briguez 
ces Emploie; pour acquérir les 
honneurs , les richcfles & les plai** 
firs ; mais ne fçavezrvous pas que 
celui qui vit retiré du monde acv 
qujierçdç rhonoçur? qlie celui qui 
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fe cont^te de ce qu il a eft riche ; 
êc que celui qui méprife les plaifîrs 
fe qui s'en occupe le moins , a 
trouvé fon repos? Faîtes donc de 
bonnes allions piendant que vous 
êtes dans ce mond«^ & loin de 
vous rendre Thorreur de vos fre-^* 
res par la tyrannie & la vexation , 
ne cherchez qu à les foulager ; 
fongez que toutes les chofes qui 
fubliftent dans ce monde , ne font 
[ue du bruit , & ne caufent que 
u trouble ; fiiyez & faîtes vo- 
tre retraite dans le Royaume du 
néant dont vous tirez votre origi*^ 
JJ2 y & ayez toujours préfentes à la 
mémoire ^ ces paroles qu'un de 
nos Poètes dit avoir été écrites au^f 
tour de h Couronne de * Feri-r 
doiin : ^ Ce monde > ô mon frère ^ 
w ne demeure ^ perfonne; atta- 
3> che ton cœur à celui qui en eft 
f ï l'auteur ; cela fuifit : ne te fie , ni 

^ Roi (^ Perfè de la preaîîeie Dy^iaftie» 
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fe fie tWure fur la poffeflïon de fes 
» biens trompeurs : combien de 
» gens femblables à toi nVf-îl pas 
^ engraijSe pour les égorget en- 
fuite ? » Mais je m'emporte un peu 
trop , mon cher Ben-Eridoiin , dH 
alors le Roi d'Aftracan ; comme 
les Monarques font refponfables 
à Dieu des Miniftres qu ils don* 
flefït à leurs Peuples y je trembJc 
que quelques-uns de mes Cadis 
ne foit du càra£tere de Scheïtan : 
Ah ! fi j en connoiflbis un qui lui 
reflfemblât , je ne le laifferois pas 
vivre un quart d'heure : mais il 
n'eftpas encore tems que je me re- 
tire ; fi tu fçais quelqu'Hiltoire in-* 
térclfante , profite, je te prie , des 
momens que je puis te donner. 

J'en fçai une , Seigneur , répon- 
dit Ben-Eridoiin , qui eft affea 
particulière ; mais j'ai déjà héfitë 
plus d'une fois à vous la dire ; j'aî 
craint de vous retracerj'image de 

Bbiij 
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vos malheurs pir la conformité 
quelle a dans fon commencement 
avec ce qui vous eft arrivé de plus 
fiinefte ^ il eft vrai que la fuite en 
cft très-différente , & qu'elle vous 
-fera bientôt oublier ce qu'elle au- 
ra d'abord eu de trifte ; mais je 
n'ofe , Seigneur , vous la raconter 
fans un ordre exprès de votre 
Majefté. 

Schems-Eddin rêva cyicrqucs 
momens : il prit enfuite la parole. 
Mes malheurs me font toujours li 
préfens , dit-il , que ton récit ne 
îçauroit les augmenter ; ainfi > 
mon cher Bei>-Eridoun , tu peiix 
hardiment commencer ton Hif- 
toire^ de quelque nature qu'elle 
puiffe être je t'écouterài avec at-* 
tention. Ben-Eridoiin obéit à un 
commandement fi précis j -Se parla 
en ces termes au Roi d'Aftracan, 



e. 
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HISTOIRE 

VVutim^Ochantey , Prinoe 
dé la Chiite^- 

Ï"^ Ànfcr * Empereot de là 
■* Chifte âvoît époitfé Katifé , 
e des plus charmantes PrincefTc 
de la terre ; jamais rien n'avoit pa^ 
ru de plus achevé dans la Nature , 
& lorfquon avoit une fois, jette 
les yeux fur lé globe de fon vifage , 
on pefdoit Fidée de tout ce qme 
. Fon avôit vu de beau , pour ne plus 
longer qu aux perfedions de cette 
Princeffe , dont les qualités de 
l'efpritétdient encore fuperieures 
à celles du corps. De pareilles 

* Il y a- eu un Prince nommé îanfiu qui rit. 

^ Bb iiij 
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femmes devroieût être immortel- 
les : mais Seigneur , l'incompara* 
ble Katifé ne parut prefquie dans 
la Chine que pour y laiflèr on j^e- 
gret éternel de fa pêne : elle 
mourut la premiere^nnée de fon 
mariage , en donnant la vie à u» 
Prince que Ton nomma Outzini- 
Ochantey. 

Fanfùr eut tant de éovàmt de 
la mort de fon époufe , qu'il abai^ 
donna le foin de fes £tat& pour fe 
livrer tout entier à fon détefpoirr 
Il fit bâtir dans fon Palais un Tom- 
beau magnifique , fur lequetétoit 
en marbre blanc la repréfentatioïi 
de Katifé , & ne manquoit jamais 
d'aller deux fois par jour Tarrofer 
de fes larmes. 

Il y avoit près de cinq ans que 
ce Prince vivoit de cette manière , 
lorfquefon grand Vifir , qui étoit 
lin homme d'une probité ache- 
,vée f fe vint préfenter devant lui : 
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11 fe profterna d abord la face con- 
tre terre ; & s'étant enfuite rele-^ 
vé : Seigneur, lui dit-il, ton hum^ 
ble Efclave ofera-t-il te remontrer 
que ta douleur eft de trop longue 
aurée , & qu elle te fait tort dans 
Tefprit de tes Peuples : quelque 
mérite qu ait eu l'incomparable 
Katifé p ils font indignés de te voir 
verfer R long-tems des larmes , 
qui conviennent mieux à une 
femme qu^àun grand Prince , tel 
que tu es. Katifé étok belle par 
excellence ; mais n'y a-t-il pluf 
de femmes fur la terre oui puiflent 
régaler: fi tu es infenfible à toute 
autre beauté , fonge du moins que 
tu es refponfable envers ton fils y 
d un Trône dont je vois tes Sujets* 
prêts à te priver , fi tu continue 
a vouloir vivre dans ia retraite,. 
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QUART-D-'HEURÉ. 

FAnfur étonné du dilcours du 
Vifir fe f éveilla comme d*un 
profond affoupiffement : il n*en 
falloit pas moins pour le retirer 
de rétat létargique dans lequel il 
étoit. Je rê fçai bon gré , Vifir > 
lui dit-il , de la fincérité avec la- 
quelle tu viens de me parler iTiA^ 
térêt feul de mon fib me rappelle 
à la vie ; je feroîs coupable fi mon 
défefpoir étoit caufe qu'il tom.* 
bât dans la mifere : Fais donc £ça- 
voir au Peuple que je vais me 
montrer à lui , & que je veux dé- 
formais vivre autrement que je 
n'ai fait depuis la mort cfe ma. 
chère Katifé.. 
Le Vifir n^eut pas plutôt^ anr- 
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nonce cette nouvelle j que Tair 
retentit de milje cris de joye ; Fan- 
fiir étoit fort aimé , & fes Sujets y 
quelque contens qu ils fuflent de 
Tadminillration du Vifir , mar- 
quèrent par raille Fêtes galantes 
r.allegreffe où ils étoient de voir 
leur Prince gouverner fon Roy au* 
me par lui-même* 
. Comme dans toutes les afi^ioh^ 
de Fanfer , il régnoîtnoujolirs Un 
air de triftelTe , le Vifir pour tâ- 
cher à la dillîper , lui préfenta les 
})lus belles perfonnes du monde ; 
eurs attraits ne purent effacer de 
ion cœur Timage de la charmante 
Katifé , dont la mémoire lui étoir 
fî chère. II les regarda toutes 
avec une infenfibilité qui â:on- 
noit les Mandarins , & tournant 
toutes fes afFeâions vers le fcul 
Outzim-Ochantey , il déclara quer 
tant que ce Prince vivroit , il n'au- 
roit commerce avec aucune femrf 
me. 
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Enfin, Seigneur, 1 unique hé- 
ritier du Royaume de la: Chiner 
avoit à peine atteint fa fixiéme 
année , qu'il fe feritit une inclina- 
tion violente de voyager : il en; 
demanda un jour la permiffion à 
Fanfur; mais ce Monarque fur— 
pris d'une pareille demande , après 
lui avoir repréfenté avec une ex- 
trême tendrefle tous les dangers 
âufc^els il^eroit expofé , & Ics^ 
inquiétudes cruelles , que lui eau- 
feroit fon abfence , le conjura ^ 
ne phts penfer à ce defleia% 
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QUART^D^HEURE 

CEs remontrances îoîn de tou- 
cher Outzim-Ochantey, irri- 
tèrent fes défirs. Réfolu quand il 
en trouveroit Toccafion y de par-» 
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,tîr fans le confentement de Fan- 
^r , il fe munit d un très-grand 
nombre de Pierreries , prit de Tor 
jutant qu'il crut en avoir befoin , 
Se ayant fçû engager dans fes in- 
térêts lix de fes amis ^ ils furent 
les jf^ls avec Icfquels il s'^mbar- 
.iqu4 fur un . petit VaifTeau qu il 
avoit fait acheter fecrctement par 
lun deux^ 

De ces fix perfoones , Tun qui 
3voit été fon Gouverneur , eut 
beau s oppofer à fes deifeins ^ ce 
Prince le menaça de toute fon in* 
dignation , s'il en ouvroit jamais 
la bouche au Roi fon père ; & 
icomme Pakmas , c'eft ainfi qu il 
fe nommoit y aimoit tendrement 
fon éleye^ plutôt qpe de Faban^ 
donner à la violence des pallions 
^ufquelles le livroit une bouil-« 
iante jeuneffe , ij réfolut de s'eXf« 
j)oier atix mêmes dangers que lui; 

JLe fecopd compagnon dw yoy^ 
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ge du Prince , s appelloît Ahme* 
idy , c'étoit un Mandarin de I3 
fcience , il pofledoit prefque tou-^ 
tes les Langues vivantes , & jamais 
ontfavoit vu un homme dont Té- 
loquence égalât la fienne^ 

Le troiliémç étoit fils,jde.:l4 
Nourrice du Prince > & d'un ri-r 
che Marchand. 

Le quatrième excelloit dans I9 
Mufique , & touchoit des Inftru-» 
mens avec une délicaceffe qui ra^ 
viffoit les fèns. 

Le cinquième étoit un Peintrç 
comparable au célèbre Many ; & 
le dernier étoit iî léger à la cour- 
ie , qu il ^auroit arrêté les animaux 
les plus vîtes. 

Les Vents étant très-favorabjes, 
£c le Vaiffeau très-bon voilier ^ le 
Prince fît près de huit cent lieues 
-en moins de dix jours. Il arriva i 
im Port de Mer y où après -être dé» 
parqué , il fit préfent du Vaiffeaâ 
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Ce de tput TEquipage au Pilote ^ 
^vec défenfes expreffes de retour** 
ner à la Chine de fix anjnées. 

Bakmas & Ahmedy voyant que 
Outzim-Ochantey répandoit avec 
profiifion Tor & l'argent par tou-» 
tes les Villes m ils pafibient , lui 
repréfepterent bien-rtôt que ^ puif- 
qu il vouloit voyager en homme 
privé , il ne devoit pas faire de iî 
fortes dépenfes , & que s'il vivoît 
jâyec auffi peu d'œconomie qu'il 
commençoit à le faire , fes ricnef- 
fes , telles quelles puflent être , 
feroient bien - tôt épuifées. Le 
Prince n'en voulut rien croire : i| 
fut fi prodigue , qu'il fallut avoir 
recours aux Pierreries , dont la 
valeur môntoit fi haut , qu'il s'i-» 
magînoit ne devoir jamais man-* 
quer d'argent. Cependant après 
avoir fait environ douze mille 
lieues dans differens Pais , tant pajr 
Mçr que par terre , il commença. 
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trop tard à s'appercevoir qu'il au— 
roit dû fuivre les fa^es confeils 
du Klandarin & de ton Gouver- 
neur. Il reconnut alors fa &ute 
avec une douleur extrême , & fe 
vit dans la fituation la plus trifte 
où fe puifle trouver un Prince, 
Pour furcroît de déplaifir , il avoît 
rendu fes fix Compagnons de 
voyages auffi mîférables oue lui ; 
mais il eut encore la coniolation 
de voir au aucun d^eux ne lui re- 
procha ion peu de conduite ^ Se 
?u'au contraire tous s'offrirent à 
aider à vivre en travaillant cha- 
cun de leur Art. 

En effet , ils ne furent pas plu- 
tôt arrivés dans une grande Ville , 
que le Coureur ayant fçû que Von 
cherchoit par tout un homme qui 
pût en diligence expédier quel- 
ques afkires preffécs , s'offrit de 
le faire. II entreprit en moins de 
vingt-quatre heures un voyage de 

. plus 
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plus de foixante lieues. On accep- 
ta fes offres ; le Prince & fes Com- 
pagnons furent fà Caution. Ort 
lui compta de Fargent y dont il 
leur laif^ la plus grande partie , 
ayant exécuté ce qu'il avoît pro- 
mis , au grand contentement dé 
ceux qui Favoierir eiriployé. îué 
Prince profita de fa diligence , 8c 
vivant avec un extrême ménage ,, 
ils abordèrent à une autre Viae^ 
comme ik n avoient plus que quar- 
tre pièces d'argent.- 
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QUART-D^HEURÊ. 

DEs qu'ils y fikent ariavés ^ 
le fils du Marchand qui fça* 
voit parfaitement FArithmcaque^ 
alla: chea un faitieux: Négpciant 5; 
% s'bfifrit de &kteï: octrois jour* 
Tarn. L Ce 
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tous les comptes qu il avoit avec 
fes Correfpondans» Quoique cela 
parût prefque impoffible ^ le Né- 
gociant le fit travailler ^ fut con- 
tent de lui , le paya très-honnête- 
ment ; & cette fomme fit vivre 
une quinzaine de jours le Prince 
& fa fuite , au bout defquels il fe 
trouva réduit à la même néceffité. 
Le Mufîcien alors prit fon luth , 
& fe mit à chanter avec tant de 

f races & de méthode ^ que les 
rinclpaux de la Ville le firent ve- 
nir dans leurs maifons. Ils le re- 
compenferent dignement du plai- 
lîr qu ils en avoient reçu ; & cet 
argent les aida à vivre quelques 
femaines. Le Peintre alors voyant 
qu'ils alloient être dans le même 
befoin ^ alla trouver le Roi de la 
Province où ils étoient alors ; il 
s'offrit de feîrc fon Portrait , & le 
repréfenta avec tant dart & fi 
KefTemblant ^ que ce Prince étortr 
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né de cette nouveauté , le regarda 
comme un homme divin. Il ne 
pouvoit comprendre que Ton fçût 
former des traits fi juftes & fi jia- 
turels , qu il n'y eût perfonne qui 
ne le reconnût dans ce Tableau^, 
Il donna au Peintre un diamant 
d un grand prix y & la valeur de 
trois mille fequins. Tous les plus 
grands Seigneurs de la Cour y à 
lexcmple du Prince ,, voulurent 
auffi fe faire peindre ; il y réuflit 
parfaitement ^ & il en reçut des 
préfens fi conlidérabks , qu il em- 
porta de cette Ville plus de dix: 
mille pièces d'or. Cetoit une granr^ 
de fomme , par rapport à Tétat où 
étoit le Prince , mais très-modî- 
que , eu égard aux rïchefles im- 
menfes qu'il avoir indifcretement 
diflîpées. 

Ils s'h^illerent tous trés-pro— 
prement , ménagererïc leur ar- 
gent , & rcTôlurent (fe reprendre 

Ccif 
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la route de la Chine» Ils avoienr 
dé^a fait plus de cinq cens lieues ^ 
& étoient prêts d'arriver à ZofFa- 
la * , lorfqu ils furent enveloppés 
par une troupe de près de deux 
cens voleurs* 

Quoiqu'Outzim-Ochantey ne 
fiit accompagné que de fes fix Ca- 
marades 5 le nombre ne Teffraya 
pas ; il réfolut de fc mettre en dé-- 
fenfe> mais Ahmedy lui ayant re- 
montré la témérité qu'il y avoir 
^e l'entreprendre ^. le Prince mit 
bas les armes ; un homme d'affez 
bonne mine , qui paroiflbit le chef 
€le ces fcélérats ^ l'aborda aflëz ci- 

** ZQfiàla eff une Ville fiicuée dans un Rojatt^J 
me du même nom , dans le Pais des Cafres en 
^Afrique. Placeurs Géographes croyent que c'eO^ 
tOpir cà Sabmon envoyoû fes VaUFeaiix , Jk 
é*oû ii tiroit fânt d*er & d'y voire. Deux laifony 
appuyent cette opinion 5 premiéremenr, purce 
^ il n'y a.poim dePai&odiiy aktam d'o^ St 
ë'Eiephans: &&CQ»demeiur, parce que^c'eii la. 
»«uté que fes Vaijïèîiiu giewojent par la im^ 
fooge. 
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vflement pour une perfonne de fa: 
forte : Nous lïcn voulons point à 
votre vie , lui dit-il ^ puifque vous 
ne faites aucune réfîftance t Nous^ 
nous contenterons de vos biens ^ 
mais il quelau^un de vous avoit 
été affez hardi pour fe défendre > 
je jure que vous feriez déjà exter- 
minés* Outzimî-Ochantey regar- 
da cet homme avec fierté : Si 
vous n étiez que cinquante con- 
tre nous fept y dit-il ^ je ne vous 
craindrois pas ; mais il faut céder 
à la force ^ vous êtes le maître de 
notre fortune» 

Une réponfe auffi hardie plût 
au Capitaine de ces y oleurs : Je 
vois bien ^ lui dit-^il ^ que tu as du 
courage^ je t'en fçais bon gré^ 
en faveur de cela j en uferai oie» 
avec toi. Alors ayant examiné à 
quoi fe pouvoit monter tout le 
butin y il rendit au Prince cent 
fequins d^or ^ cintrante à chacun 
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de ceux qui laccompàgnoient , 
permit qu'ils confervaffent leurs 
chevaux ^ & les laifTa continuer 
leur chemin. 

Ils arrivèrent enfin à Zof&Ia , où 
le Prince de la Chine étant tombé 
dangéreufement malade , ils y dé- 
penlerent la meilleure partie de 
leur argent , & fe trouvèrent ré-^ 
duits à leur première raifere. 

C etoit à Bakmas à employer 
fon talent pour les mettre en état 
de pourfuivre leur route ; mais 
comme la Ville n'étoit habitée 
que par des Marchands , dont Tef* 

{)rit étoit uniquement rempli de 
eur commence , qui ne fçavoient 
ce que c'étoit que la politefle qu'il - 
avbit étudiée à la Cour de la Chi- 
ne , & dont il prétendoit donner 
des leçons : il eut beau promener 
fa Nobleffe par toute la Ville , il 
perdit fes peines , & ne trouva per-> 
Jonnc qui lui pfirit feulement un 
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verre d eau. Il mordoit fes lèvres 
de liéplaifir. 
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QUART-D^HEURE. 

BAkmas, Seigneur , continua 
Ben-Eridoiin , fe retiroit pé* 
netré de douleur de ne pouvoir 
rendre à fon Prince le même fer^ 
vice que fes Compagnons y lorl- 
quil fiit rencontré par un véné- 
rable Vieillard , dont Fair étran- 
ger faifoit connoître qu* il n'éioît 
pas de Zoffala ; il jugea à Tait de 
Bakmas qu il étoit accablé de 
chagHn^ & en ayant appris à peu 
près le fujet , il le pria avec fa 
compagnie de venir fe repofer 
chez lui ; le Prince y alla avec fa 
iiiite, & pendant le repas ce bon 
yicillard voyant que Bakxna^ 
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vantoit fort les prérogatives que 
donne une illuftre naiflance ^es 
amis y dit-il à fes Hôtes , le pau- 
vre eft toujours méprifé de quel- 
que condition qu il foit ; fi vous 
n'êtes pas à votre aife, vous ferez 
beaucoup mieux de ne pas publier 
votre Nobkffe : fi au contraire 
vous êtes opulens,. ftiffiez-vous 
defcendus de lalie du peuple y voi» 
ferez révérés de chacun comme les 
plus nobles de la terre. Cela dît > il 
mît vingt pièces d'or dans kmairt 
de Bakmas , & f e levant de table 
pour vacquer à fes affaires^le Prin- 
ce & fes gens fortirent avec lui»-- 

Quelles trilles réflexions , cet 
avis ne fit^il point faire à Outzim- 
Ochantey ! il en pleuroit de hon- 
te: quoi y fe difoit-il, il faut qi»: 
par ma feule faufte je me trouve 
obligé de ne fubfifter que par les; 
fâfcns de mes Compagnons ! Sans: 
leur fecours^e ierois^dojQc réduit: 
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a la demîere mifere? Ahmedy 
voyant le Prinœ çlohgé dans une 
cxtrêijte douleur ^ fe fefvit de tbUF- 
te.fon éloquence pour le confo- 
Jej^ Il lui reprocha même fon peq 
de courage dans Fàdverfité , 85 
étant partis de Zof&ia , ils a»iV64 
jrènt quelaues jours après dans un^ 
petite Ville fort jolie. Ahmedy ne 
for pas plutôt entre quir envoya 
publier qu il* difputeroît çendaint 
huit jojirs fur toutesiibrtes de raa^ 
tiercs çojcttreles perfoimes lèsphis 
dodes. On ne fit d'abord que rire 
de fa pxéfomption ; mais quand il 
en fut venu aux effets , il ravit tel<^ 
leroènt en admiration fes Audi- 
teurs , & fitVjDÎf une fci^ce fi unfe • 
vérfelle, quiï rendît confus tous 
ceux qui parlèrent contare lui. Au 
bout du compte fa fciçnce ne jfer«« 
vît qu à exciter l'envie des Sça- 
Vans ; il ne remporta de cette mr 
jpute quune gloire vaine & infruo* 
%m^ h P d 
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tpeufe , & l'on c^bda cellçmenp 
(Concj-ç Ijui 9 fouç prétçxtç (jue f^ 
doèrine étoit (contntire aux inté-f 
jrêts dç l'Etat , ^'ij fiii obligé dç 
prendre U .foire ppijr mettre & vi^ 
en fiureté , & fi nos fept voyageur* 
u'avoient çncorç eu ^el()ue ar-» 
gent y il? fe fçjroi^it trouvés très» 
fmbarrairés. 

Le doâe Akmedy étoit dan^ 
une cpiTfuTionextrênœ { il décla- 
fOA long-teins contre l'ingratitu» 
de Se l'ignorance du fiécle $ mais 
enfin aprç$ avoir marché pendanf 
^nze jours , Us arrivçrent aux por* 
fes de Zeb. * 

Accablé des cr^eljles Téflexions 

• aie le Prince de la Chine faifoit 

^/on malheur ; O Ciel ! s'écria^ 

p-il y chacun de vous ^ à l'exception 

^'Ahijaedy , a trpijvé de quoi i>ous 

^ 2^h efl: ^e des principales Provinces df 
JB^iledulgerid, ^près des Défères de Barca e^ 
f4f>%^^% ^M ^ Capitale p^cce k i^oi^k 
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fiîrefubfifler., & moi je fuis en- 
cprc à éprouver fi la Fortune me 
xefufera de quoi me venger de 
votre fccours : Non , non y il ne 
fera pas écrit dans le Ciel ^ que je 
vous fois toujours à charge ; alors 
leur ayant dit œi'il vouloit les 
quitter pour une heure feulement c 
il leur ordonna de le venir joindre 
dans la principale place de Zeb ; 
Se voulant être obéi malgré leur 
oppofîtion , il fe fépara d*eux* 
Après avoir traverfé une grande 
partie de la Ville , il s^affit fur un 
tanc de pierre qu il trouva en fon 
chemin ; & revoit profondément 
à fon malheur , lorfqu une pompe 
fiinébred'ime grande magnificen- 
ce pa{& par la rue où il étoit alors» 
Le chagrinTaccabloh: tellement, 
qu'infenfible à tous les objets pré- 
iens , il rfeiit pas la moindre curie- 
fité de s^informer pour qui les ha- 
bitans de Zeb verfoient des lar^ 

Pdij 
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mes ; & quand le Chariot fur le? 
quel étoit le Cercueil , paffa de-* 
vant lui, il ne fe leva point com-? 
me tous les aiitres Spedateurs. 

On f^t fi fcandalifé de cette 
a^on, que Ton imputoit à mé- 
pris , que 1 on dit mille injures au 
Prince ; il ne daigna point y ré^ 
pondre , confidérant en lui-même 
à quoi nous expofe la mîfere ; mais 
fon filence étant encore mal inter-f 
prêté , lun des Officiefs de la poiriT 
pe fimébre le frappa rudement au 
vifage d'une baguette qu il portoit 
à la main» 

. OutzîmrOchantey fiit alors fi 
; tranfporté de colère , que tirant 
Ton fabre , il en fit volei'ia tête de 
cet inlblent* Un coup fi hardi 
étonna tous les Spedatcurs ; on 
voulut fe jetter fur le Prince ^ mais 
fe défendant comme un Lyon fu-r 
fîeux , il mît plus de trente hom- 
mes liors de combat a vanf quç 
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Ton pût l'arrêter. Cependâiît le 
nombre Taccaibla : on lèfaifit , on 
lui lia les maîns , & Ton alloit le 
conduire dans une infattié prifoil , 
quand fes fix Compagftoiis arri- 
vèrent heureufement à lendroîc 
où cette fanglante fcéne yenoit de 
fe pafleré 

XX VIL 

QUART-D'HEUHÊ. 

T Ls nVfiterent pas à mettfe 
I tous le fabreà la main, & fon- 
dant inopinément fur ceux qui 
.s'étoient rendus maîtres d'Out- 
zim-Ochantey , ils le délivrèrent 
bien-tôt de leurs mains : ce Prince 
^reprit alors fon fabrc , & fe joi- 
, gnant à fes défenfeurs , ils répan- 
dirent tellement la terreur dans la 
Ville i que ron abandonna la 

Ddiij 
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pompe funèbre ^ & que cBacun fe 
mit à fuir de toutes les forces.. 

Ahoi^dy s'ictformant alor$ 
dTOutzimr-Ochantey ^ par quelle 
jaifoa on Tavoit ainfi maltraité j, 
jRit très-furpris d^èntendre qu'il 
Fi^oroit : mais atyant appris par 
le Cohdudeur du Char fur leque£ 
étoit le Cercueil , quec^étoit pour 
n^avoît pas porté le: rèfpiéa au au 
corps du Roi de Zeb ^ nommé Me- 
rùan , qui venoit de mourir fans 
héritiers , il réfolut de profiter de 
^épouvante générale , & confeïl- 
km au Prince & à fes Compar* 

fnons de remettre le fabre dans le 
>urreau ,, il les conduifît vers le 
Ëeu où le peuple^^oit pris la fuite.. 
Ils arrivèrent dans une grande- 
place où il étoit aifemblé , & mar- 
chant d'un pâs grave y ils aborda- 
ient les Principaux de la Ville ^ 
qui les regardoient avec une el-^ 
pece de re^ed mêlé de frayeur.. 
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Aïimedy alors fît figiie qu'il 
âvoit quelque phofe d'important 
à leur dire,.ïï fc fit pft fileôce 
univerfely & cefl^ge jÇhinoiâ kiit 
j>arla en leur langue avec tant d'ç- 
loquence ^ que tout le peuple qui 
Tentouroit > ne fe laffbit poinjc' de 
Fécouter ^ ^ témoignoitk regart- . 
der cpnirmc uA homme infplré. îl 
içut bien • tôt foire valoir çéeçe 
crédulité ^ & fei^ant d'avoir été 
averti par notre grand Prophète 
€le tout jçe qui deyo^t arr|v*r^è» 
la mort 4e Meru^^ Se que pQiit 
terminer les différends quidS^r» 
voient naître entre les j>rincipiimc 
de la Province pour le chouc <f ua 
nouvel Roi ^ il avoit reçu prdrp 
de leujT amener des lôctremtfi^ dit 
monde en jeune Priiig^ d une bra- 
voure inouké^ Il leur: commsn.dfi 
alors d'un tory fî abfplu dei»çer 
voir Outzimr-ipchantey potw ïèiâ: 
, Roî • que pçrfofwiç n^pfe h «onr 

Pdmj 
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' tredire , il leur fit enfuice un très- 

- beau portrait deïa %efle , & fur 

- tout de la valeiÀ abat il veflôk de 
•donfid- deè marques éelatantes , 
6t finit par leur promettre toute 
forte dé projCpérité fous fon règne. 

- ■ Ce diîcours prcJnoijcé d'un air 
-de Propî^te;,^àvèc une grâce & 

une adréfle èxtrérflé? ; furprit les, 
^ Aïoins credules efprits: Le peuple 
poufla mille cris de joye : que ce 
jeune Héros <^e. Mahomet nous 
enyoyc', règne fur Aôus & fur 
ïiôS defeèndahs j s'écriâ-t-îl ; & 
*^ iq[mcc)iï<^ue sîôppofera à fôn 
îeléyàtiott jfoit réputé ennemi dîi 
^rând Prophète. Quand même 
les prétendans à la Royauté axi- 
roient voïilii cabëlfer contre ïfe 
Pléicedè la Chine, il'5 n'aurôî^ft 
|>û-défabufef lé peuplé de k pré^ 
-ventîoiî où il étoît ^ mais ajoutant 
■foi eux-mêmes aux paroles du 
•Mandarin , il n'y eut plus qu'une 



f .; .) 
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Voix pour proclamer Roi Ôutziirt- 

. Ochantey ; & on le conduifit fuf 

le champ par toute la Ville qui le 

. reconnut pour fon Maître. 

Ge Prince étoit «dans un éton^ 
îiement difficile à exprimer. Il rç- 
^ardçit cette aventure comme cejs 
rêves agréables dont on appré- 
hende de voir la fin ; mais y trou-* 
;vant de la réalité, îl reçut avec 

§ravité les.refpeas qu on lui ren- 
oit , fit athever la pompe funèbre 
de Meruan , à laquelle il vouli^c 
'aflîïier avec fes Compagnons ,-& 
.ayant fait tirer du Tréfor c^nt 
mille fequiqs d or , îl les répandit 
parmi le peuples 

Pour qu'il n'y eût perfonne de 
jïîécontent dans toute la Ville de 
:Zeb^ le nouveau Roi après avoir 
fait lever les corps de ceux que 
lui & fes Compagnons avoient 

J)rivés de la vie ^ ordonna qu'on 
. eur drefïât un Tombeau magni- 
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fique , & faifant aflurer par Ah- 
medy qu'ils jouiflbient tous de 1» 
fécompenfe promife aux bons 
Mufulmans ^ ri voulut entore coiv 
foler leur famille autrement qutf 
par des paroles ^. & fit à)nner à 
leurs Veuves ^ & à chacun de leurs 
icnfans dix mille fequins d*bf ^ 
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AHmedy & Bakmas ne quît* 
terent prefque point lePrirÉ* 
ce , qui ne fe gftoyernoit que par 
leurs lages confeils ; ilrécompenr 
la libéralenœnt les autres Compa- 
gnons cfe fes voyages^ 8c fut près; 
de cinq^ ^slurk Trône i, adoré 
de tous ieS'Sujetsv Mais l'amour de 
la Patrie a^ iflanr tour d^un coup 
fiir lui 3^ & le rappellant lans ceflb 
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ïïnquiétudc cruelk y où devoit: 
être le Roifon père depuis qu'il 
ravoir quitté y il réfokit ae retour- 
ner à la Chine* Il affembla pour 
cela les principaux de fon Royau-^ 
me , & leur ayant expofé fon def- 
fein y il les pria de choifir deux 
d'entr'eux pour gouverner ITEtat: 
avec Ahmedy St Bakmas ^ jufqu à 
ce qu'il leur eût donné de fes nou- 
velles y 8c les pria , en cas qu'il» 
iuflent trois ans fans en avoir 5^ 
délire pour Roi qui ils jugeroienc 
à propos:* 

Je pafle fous filence , Seigneur ^. 
pourluivit Ben^Eridoiin , ks op- 
•pofitions que l'on apporta à laif— 
fer partir le Prince ^ & le regret 
que Ton témoigna de le perdre ; 
quelque douleur quIL vît fur le 
vifage de fes Sujets ^ & quclaue- 
peine qu'il refleritît kiî»*même à les. 

Quitter ^ il deo^ura ferme dan^ 
^s fentimens , embraie ies fm 
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amis , qui vouloient le fuivre mil- 
gré lui , prit quantité d'or & de 
pierreries, & sMloignaf feul & inr- 
cognito de fa CapitakT Ahmedy 
qui Tavoit élevé fur le Trône fut 
le plus fenfible à réloignement du 
Prince : mon cher Seigneur y lui 
dit-îl y en recevant fes adieux •, 
puifque voiis êtes inflexible ^ & 
que je vais vous perdre & peut^ 
être pour toujours , recevez , je 
Vous prie , de moi cette efcar- 
; boucle j il préfenta en même-tems 
à Outzim-Ochantey une pierre 
précîeiife de la groffeur d'une 
•noix ^ & chargée dé caraâeres 
talifmaniques : la lumière du So- 
leil , lui dît-il y n'eft pas plus vive 
que celle que cette efcarbôucle 
répand dans robfcUrité ; c'eft un 
préïent tijue m'a fait un grand 
Philofophe , & je le remets , Sei- 
gneur y entre vos mains comme 
ce que j'ai de plu? rare j vous en 
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aurez peut - être befoin dans uji 
voyage d'auffi long cours que ce-» 
lui que vous entrejprenez. Le Prirb» 
ce accepta le préfent d'Ahmedy ^ 
& après ravoir embrafle tendre- 
jment , il prit la routç des jEtats du 
Roi fon pereé 

Il n'arriva rien d'extraordinaire 
au Prince de la Chine dans plu-^r 
fieurs Cours étrangères où il paf-^ 
fe. Il s'y arrêtoit ordinairement 
quelque tepis , & y faifoit fort, 
belle figure | mgis il s'étoit bien 
corrigé des prodigalités qui Ta- 
voient autrefois rendu fi miféra-f. 
bîe., \ 

Enfin après un an de voyage 
tant par mer que par terre , il ar-r 
riva dans l,es Etats d un Prince 
nommé JKufeh. * A Fentrée de fa 
Capitale , étpit une grande Place 
ouyerte de tous côtés , &. que Ton 

1' Kufeh en Axabe fignifie eiFemini , ^ut 4 
peu de bftffaç» * ' 
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avoit rendu fpacieide par la ruine 
^*un vjfux Temple que les Ido- 
lâtres avoient aurrefols dédié à 
Aine Divinité nommée Pudorine. 
Cétoît fur fes fondemens mêmes 
^ue Kufèh avoir fait bâtir un Pa* 
lais fuperbe* Au devant du Palais 
4)n voyoit un grand obélifque de 
marbre noîr , lur lequel d'un côté 
.'étoient gravées en lettres d'or les 
Loix fodamentales de FEtat , 8c 
de Tautre plufieurs Maximes de 
galanteries- 

Le jeune Prince de la Chine 
«'amufoit à examiner cette plai-^ 
fante Pyramide , lorfqu il apper- 
eut ^ux fenêtres du Palais deux 
femmes d'une beauté peu cora?- 
fuune. Il en fui d^abord ébloui ; 
& s'informant qui elles étoîent , 
îl apprit qiie détoit les deux filles 
du Roi y dont Taînée s'appelloit 
Modir , & la cadette Gulpenhéj * 
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Il trouvoit la prçmîçre tout-4-fait 

4 fon gré ; mais cjuelcjues étranr 

jgers lui ejQ firent un fi vilain por- 

îrait ^ qu il «f&ça bieji-tôt de fon 

cœur rimpreffiQn qu elle y avoit 

4éja faife^ Cette Princeffç , lui dit^ 

pn , ti>ft jamais la ineme^ tantôt 

jblondè p toîitôt brune , efle con- 

4amiie aifément & iajas ajicunt 

fujet ce quç quelques jours au^^ 

parayant elle avoit aimé avec fii- 

feur« Son feul caprice fait une loi 

liidifpeofable par tout Je Royau*» 

pie ; elle éfena même fon pouvoir 

jufques fur le langajge ^ & tient 

tellement fous fa dépendance le$ 

iSujets du Roi fon père ^ qpe fous 

peine de pafTei' pourridicule ^ Ton 

n'eft plus en droit de rien faire ni . 

4je rien dire ^ s'il n'eft approuva 

par cette bizarre Princeffe, 

Pour Gulpenhé , lui dit un bon 
Vieillard des plus fenfés , quoique 
ynoins t>^iïe , çWç eit. bien plus ^ 
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craindre que fa fœur , il eft prél* 
oue impoflîblc de fe défendre de 
tes charmes : elle a auprès d'elle 
une vieille Efclave noire , nom- 
lïiée KouroUm , * qui change de 
figure & d'habits à tout momens 
pour furprendre les jeunes étran- 
gers qui arrivent en cette Ville. 
Cette dangereufe Princeffe a fait 
bâtir un Palais magnifique , joi» 

fnant à celui* du Roi : Les Jard- 
ins en font fuperbes ; il s'y trou^ 
ye plufieurs Labyrinthes ingé-.- 
nieufement conftruits , & où Toa 
s'égare ordinairement avec elle ; 
mais Ton n'eft pas plutôt entré 
dans un petit chemin bordé de 
f ofes , que Ton va fe rendre dans 
une valte campagne , appellée la 
Ptairie de Satiété: on ne voit plus 
de rofes en cet endroit ; elles font 
dépouillées de leurs feuilles ; Ton 
n'y trouve à la place qu'un vilain 
^ %o\xxs>wxi e^n Arabe figmfie fuje decheminéeu 

fruit 
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fruit long & rougeâtre ; & Fon y 
perd tellement le goût des plaifirs^ 
que Von nafpire quà en fortîr 
pour n'y pkis rentrer. En vain 
Gulpçnhe a fait mettre un large 
foffé au bout du chemin de rofes ;' 
il n'y a prefque perforine , & fur 
tout lès hommes , qui ne le fran* 
chiffe aifément. 

Après avoir quitté ce Vieillard 
de bon fens , le Prince faifoît en- 
core réflexion fur ce qu*il.venoît 
d'entendre , lorfqu il fut abordé 

Î)ar une femme couverte d^ua yoi*; 
etrès-épaiSé 
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M On fils ^ dît cette femme 
aii Frin^e^ enlùi prenant 
k ixiain y Si le. tirant à 4yamtà: y 
Tom. L E e 
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vous êtes nouvelliement arrivé ens 
ce Pais , je le connoîs à votre in- 
diflference, & au peu d'empreffe-- 
Aient, que. vous avez à chercher- 
les, bonnes, fortunes qui n'y font 
pas rare? pour des hommes com-- 
me vous ; je viens vous en annon* 
cer une qui doit faire le bonheur 
dé votre vie:. Suivez-moi feule— 
«lent j, & foyez difcret.. ^ 

Lac curiofité emportai Outzim- 
Gchantey ,. il: fuivit cette femme- 
fensraifohnei! }:& après avoir mar- 
jçhé aflez Ibog-tems , il arriva: en- 
fin dans, une i:ue: fort étroite ^ au; 
bQut de laquelfe: fe condiiâxice? 
ayant: ouvert une. petite porte ,, 
eljêj le fit entrer par un efcalier & 
par une; allée» trèsrobfcure dans; 
m Salon éclaire de cent bougies ,, 
enrichi de tout ce que Kart & lai 
nmité peuvent fournir de plu* 
brillant* On y refpiroitdcsodèurs; 
& douces r qu'elle^ enchantaient 
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&s fens ;^ & cette femme Tayant 
quitté pour aller avertir fa Maî^ 
«reflfe de fon arrivée , le Prince: 
s'attacha i confidérer toutes les 
beautés^de ce lieu.Il fut bienttôc 
<ii{lrait de cette occupation^ par 
J^'arrivée d'une jeune perfonnequi 
.entra dans le Salon : ilen fiit d'a- 
bord enchanté , & fe jettant^àfes^ 
^ieds avec précipitation : quemon< 
bonheur eft digne d'envie , Ma- 
dame,, lui dit-il,; quer vous ayez^ 
bien, voulu me faire conduire eni 
ces lieux pour vous^ y jurer um 
amour éternel ; non , Madame ^ 
t?Dut ce' qu'il y a. de plus beau fur 
la iferte n'approche pas..^^»;.. Lpï 
Prince alloit continuer , Iqrfquc* 
cette jeune fille le rel^a prompte- 
ment :.Scigneur y lui ^trellertoute 
émue ,, 8c le vifi^gç' couvertr de; 
irette aimablef seugçxiccqae^ Ta! pu^ 
dèur feule ËitiKiîtife*,5prénez: gfir- 
de:à ceiq|ie vx3ius;£u&;;; ce:â^ëi& 

Eeiï 
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poinç moi qui doit caiifer ces vio^ 
lens trânfports : je ne fuis qu'une 
malheiireufe Efctave , mais quel- 
'que baffe- que foît aujourd'hui ma 
condition , je ne là changerois^pas 
contre celle de la Dame que vous 
'atlez voir parôître : fi fon rang eft 
élevé' 9 fa conduite en eft fi éloî- 

fnée que j'en ai à tous momens 
6nte pour elle : Songez feuie^ 
Trient à' rép^ndî*^ à la ïendreflfe 
<y/éllé prodigue indifcretemèrtt â 
tous lès- hommes. 

' Le Prince de la Chine écou- 
coit avec furprife cette belle per- 
fonne , lôrfque k vieille Efolave 
'quîFavoit conduit en c^eè liëftx y 
entra avec îa Prînceffe GulpèAhé 
qui s'appuyéit fur fon bras : Ima- 
ginez-vous^^ Seigneur , pourfùivit 
Ben-Eridoiin^ quelle fiit la fur- 
prifei & :1é'-dto4n du^^^îricé; 
^diqtfiî nùt étedéja prévenu pSTr 
le Vieillard ^tfiUvoit ttpuyédaos 
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la Place qui ètoit au-devant du 
Palais , & par cette aimable fille 'y 
il demeura fi interdit , que la Prin- 
cçfiTe auroit pu s en appercevoir 
aifément , fi moins accoutumée à 
fe flatter , elle n'eût interprété fon 
filence en fa faveur^ 

Quoiqu'elle fut vêtue de la ma- 
nière . du monde la plus galante y 
& que le Prince lui trouvât millp 
ogremens capables d'émouvoir 1^ 
puis infenfibie de tous les hom- 
mes 5 il reçut fes carefles avec une 
ftupidité qui pafîbit l'imagination» 
L'efprit frappé de cette jeune beau- 
té à qui il avoit d'abord adrefle 
fes vœuXy>il trouvolifes maniè- 
res fi nobles* & fi différentes de 
celles de Gulpenhé , qu^il étoit fur 
le point , même en fa préfence y de 
donner à cette charmante fille des 
marques de fon amour ; mais fai- 
fant réflexion que cette impru- 
dence Ja lui ferpit peitf-être per-? 



JJ4 tesmïïeÇf un quart d'heure^ 
dre pour toujours, il fçurfc con— 
«raindre-j.&r feignit pour quelaues: 
momens de répondre aux tenares 
empreffemens de Gulpenhé. Ce^ 
Princeétoit honteux de fes avan- 
ces ; mais malgré fâ répugnance f, 
elles étoient fi engageantes qu'il 
y auroît peur- être wccombé , fit 
Fune dès- Efclaves de la Princeflfe 
se ht venue lui dire* que lé Roî; 
fon père vouloit lui parler dans le 
moment même- 
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<2UAR.T^D*HEUR.e 

GUlpenhé parut chagrine de- 
ce contre-tems:. Je revien- 
drai bien-^ôt,, dit-elle au Prince ,^ 
Se vous n*âurcz pas le tems de vous> 
ennuyer dans la; comp^nie que: 
je vous laiffci. Elle orxlonna alors, 
à la jeune' perfonne q^'Outzim*- 
Gchantey. adôroit dëja^, de Ten- 
tretcnir jufqua fon retour ,,& fôr-^- 
tit enjmême^ems avec Kouroiiniu 
qui étoit là vieille Efclave quiTaé. 
tFoit abordé dans la^ Place, 

Le Prince^vitGùlpenhé s'ëloP 
gner fans regret ,, & profitant de- 
&n abfençe ,,il fe jetta une fecon-*- 
de fois aux genoux de cette fille 
âhcomparable;;. Que j'ai fauffert- p 
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Madame^ lui dit-il , dans le peu 
de tems que je me fuis trouvé avec 
la Princeffe ; elle me prodigue 
/ vainement fes charmes y jamais 
^Ue ne fera la maîtreflfe d 'jun goèut 
fur lequel vous avez feulé un fou- 
yerain empire. Seigneur , répli- 
qua aVec fierté cette jeune per- 
sonne , je ne fuis pas âufli facile 
<5ue Gulpenhé ; dans le honteux 
êfclàvage où je fuis réduite , mon 
arrie eft plus libre que la fienne ^ 
fe la mollefle & loifiveté qui re^ 
gnent fouveraînement en cette 
Cour, nont pas ehcote corrom- 
pra mon cœur ; tl eft deftiné , ainfi 
tjue ma main , à celui qui aura le 
icourage' de me mettrèen pofleflîon 
de mes Etats , après avoir venge 
la mort du Roi mon père.. 

Les larmes qui coulèrent eu ce 
mbment avee àDôndante dés yeu)ê 
<Je cette Princeffe , percèrent vî-^ 
yement T^me du jeuiie Prince i 

Rien 
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Hien ne me paroîtra impofllble , 
charmante Princeffe, lui dit-il ,* 
pour vous rétablir dans tous vos 
idroits y nomraiez^moi feulement 
vos ennemis , & je vous conVaîn-' 
crai que le feùl héritier «lu Roi<le 
laCmnerfe&pas indigne de tbuté^ 
votre tendreffe^ LaPrinceffecôn-» 
fidera fixement le Prince : Ah ! 
Seigneur., lui dit-dle , ma fierté 
combattoic vainement le pen-* 
chant quiiià'ehtraînok vers voiîs^ 
je viens demappçrçevtfîr en ce 
moment que « vous êtes deftlné 
pour être mon époux : Oui , Prin- 
ce , je vous accepte pour mon dé^ 
fenfeur , & je le Êiisavec d'autant 
plus de joie , que je fuis^fûre d^tre 
bien-tôt vengée a un £beléf 5t qui 
fait tout le malheur; de ma, y iç^ 
I^'abfence deGuipenhé, «>htîtma-^ 
t-elle, me donnera le tems de vous 
inflfUire du détail de mes âventu- 
xç§ ; Je n;%noiefp4$ teXwjett jiouif 
Tomç h F£ 
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(eauel le Roi fon père Ta Êiit ap- 
pcller. 

Uh jeune Prince ^ nommé Ata« 
bek 9 eft arrivé d'hier en cette 
Cour 9 pour traiter de quelques 
afi&ires avec le Roi Kufeh. Ce 
Monarque peu propre à voir in^ 
terrompre les plaifîrs ^Sci foute^ 
jiir unç guerre qu' Atabek vient 
lui déclarer de la part d*un Roi 
crès-puifTant ^ s'il n'en obtient pas 
la fatisfaâ;ion qu'il défire; Cet in- 
digne Monarque 9 dis-je> efl con* 
venu avec ia fille qu elle mettra 
tout en ufage pour fëduire par fes 
î^ifiçes le cœur de ce jeune Prin* 
ce ; çUe y réuflir^ fans doute , 8c 
pendant qu elle travaillera fans 
réppgngnce à faire cette nouveilc 
conquête ^ j'aurai peuç-^être affeîs 
4e ioiiir pQ^r vous çontçr mçs \x^ 
Kprtunes. 

. OutziiQ «r Ochantey einbraflà 
Rljiiîç fof$;]es gepoux 4e la Frin- 
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celle ; elle lui fcût bon gré de ces 
tranfports, âcVayant niicafleoic. 
fut un Sopha i côté d'elle , ell^f - 
commenta ainïi fon HUtoireii 




ffï 
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H I S T O J K E, 

pe Gulguli-Çhemamé Prin^ 
cejfe de TejliSf 

JE dois le jour , Seigneur , au 
fage Gorwer-Y foupli ^J^oi dç 
Tefiis ^*'-& à la Princeffe Àyna , 

* TeUîs ) autrefois Attaxa^ais Capitale de la 
Géorgie ; elle eft £t>iSe auhifs d'une Montagne 
dont le fleuve Kur lavéicpîed. Lefàng de Geor^ 
gie eft le plus beau de tout rOrient; Ton ne voit 
iaucun lai/d vifage en tput ce Pa'is-lâ parmi l'un 
fie l'autre fèx^* La nature y a répçndu fur la plû« 
part des femmes des graœs qu'on ne voit point 
jBiilleurs , & il cfl impoflîble de les voir fans lef 
^imer.Elles Ipnf ordinairement grandes, dcga,. 
gées.9 nullement gâtées d'embonpoint ^ & exV 
jcrêmement déliées Ae là ceinture, d^ forte qu'oii 
ne leur voi| prefque point de hanches, mais elle^ 
fe gâtent par le fard. Leurs hajbits reifemblenià 
(ceux de$ ÏPerfanes ; en un mot , l'on ne peuf 
peindra éf f iB^harmans vifa^es | n^ de pl(^ 
l^ll^s t^ijDe§ qu'en pnf Içs Geoigie^pç9» 



naiflance foit illuftre , je n'en ai 
jamais été plus heureufe j au con-» 
traire , à peine commençai-je à 
. voir U]MTktélcfdaléCkïxà>^ 
né à me perfécuter , répandit fur 
,inqi;fq$ jpl^s-noirjes influancesn^ • 
L^JEnch^nteur ÎSaNreka itfort 
ayëul, après m'avoir donné en 
Âaif&nt tputes les qualités requi- 
^ fes en une/Princeffe, me doiia en- 
.corç d'ufte patience extrême • pré- 
voyant îans doute que ce leroic 
une des vertus qui mè Teroit le 
plus néceflaire' ^ & me nommia 
Gulgi^li-Ch^mamç* ** 

* Paladab eft la prefquiite , entre le Ganj^e 
BaîîS'fes Indes. ' *' * 

' *^ Cbetxiaméen Arabe > jCgiitfie)$bftiaie 4t 
jênteurs ^ & Gulguli | cQnleur fie roiè* 



) 
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â. ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

X I I. 
JQ Xr A R T , D! H E V R E. 

• ¥' E fage Gomer^fout^ttmpn 
'$ f père, mettoittQutefon occu- 
pation à m'inftruirede ce qu*il y 
avoit de jrfus relevé datls la Nature 
' & dans la Religion. A quinze ans 
^ je ' pofledois prefque toùteis les 
Sciences, outre les talens quefa- 
vois cultivé dans les autres occu- 
j)âtioils de mon fexe. Un jour que 
je me prorhenoîs avec le Roi mon 

Î>ere clans les Jardin? du Palais , je 
è. Vis 's^ârrêter pour entendre, je 
Kjraffiage 4e plufi^rs oifeaux , je 
remarquai q[u^il les écoutoit avec 
une extrême attention , & je fus 
étonnée de le voir rire t^ut d'un 
coupfans/ujet» Cette faillie dans 



f 
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un homme âuffi fage me furprit ; 
je Timportunai tant pour en fça- 
voir la caufe ^ que j^appris qu il 
cntendoît le langage de tous les 
animaux ^ & que deux Roitelets 
venoient d'annoncer une bonne 
nouvelle à quantité d'autres petits 
tits oifiwiux : Et quelle eft cette 
nouvelle, m'écriai-je*en riant ^ 
dans la penfée que mon père plai* 
fantoit ? Ceft , me dit-it , que la 
Mule dun Meunier s'étant laide 
tomber auprès de la Fontaine des 
JalTemins , le fac qu'elle avoît fur 
fon dos s'eft rompu, & qu'il y a 
quantité, de grains répandus par 
terre. Je priai Gomer-Y fouph^ 
pourfuîvit la. belle Géorgienne # 
de vouloir me conduire ala Fon- 
taine : il eut cette complaifance ^ 
& je vis effe£tivément un fi grand 
nombre d'oifeaux attachés à rat* 
mafler le grain que le Meunier 
n'avolt pu recuelur, que je de- 

Ff iv 
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^meufai dans la dernière furprife 
Je pcrfecutai mon père pour 
•jm^ppr^ndre cetto^ langue ; & né 
gligeahr prefque toutes les autres 
Sciences pour m'attacher unique- 
ment à celie-là, j'y devins en moins 
<Fun an aulti habile que Gomter^- 
Yfouph. Il eft impoinble, Sei- 
fgneur , continua Gulguli-Chejïia- 
me, de comprendre quel eft le 
plaifir de développer les differens 
jargons des animaux , Ton y trou- 
-ve mille foîi plus de fageflc & de 
naturel', que dans les hommes ; 8c 
7e vous en raconterai peut-être 
«quelque jour des traits qui vous 
feront plaifir ; mais pour le pré- 
sent revenons à mon Hiftoire. 
•:* J'avois déjà atteint ma feîziéme 
dunée , & nous ne fongions à rien 
moins qu'au malheur qui nous ar-^ 
riva , lorfqu'un traître Enchan- 
teur , nommé Bizeg-El-Kafak, * 

**'fKafale en Arabfe, fignifie inhumain» 



\ . 
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pouffé par une vieille haine qu î! 
avoit contre notre famille , nou& 
furprit une nuit avec une nom- 
breufe armée. Il étrangla le fage 
Gomer-Y fouph , la Reine ma 
mère , & m*alloit pareillement 
priver de la vie y lorfque touché 
de mes cris , ou peut-être de que^ 
ques attraits quil remarqua en 
moi •, il fe contenta de m'enlever , 
me tranfporta dans une Ifle au 
milieu de ïa mer Cafpie , & m'eEl* 
ferma dans une forte ToUr. Cet-* 
te Ifleétoit gardée parties Fàntê^ 
mes qui veiîloientinceffamment; 
'd*horribles tempêtes en battoient 
continuellement les cotes , & nul 
mortel n'en pouvoit approcher 
impunément, fi ce n^étôit un feul 
jour de 1 année , auqtie! tous les^ 
Enchanteurs, Fées , Génies & au- 
tres cfprits de cette Nature étoient 
îndifpenfablement obligés de s^af* 
fembkr dansune grotte.de k Cq^ 
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chinchine pour y rendre comp- 
te de leurs aâions à celui qu ils 
avoient élu leur Roi Tannée pré- 
cédente , & pour en choifir un au- 
tre parmi eux. 

lie perfide Kazah fte m'eut paJ 
plutôt tranfporté dans cette triftc 
prïfon , qu'il tâcha d'adoucir ma 
douleur par des manières très-ref- 
peâueufes ; mon défefpoir • étoic 
îî violent que je Faccablai des re- 
proches les plus piquans ^ & je lui 
inarquai tant d'horreur pour fa 
perfonne , qu'il fut vingt fois fur 
Je point de me donner la mort ; 
mais efpérant apparemment que 
le tems néchiroit mon efprit irri- 
té 9 il ne fit que rire de tout ce que 
je lui dis ; & me laiffant en proye 
à la plus vive aflfliâion , il ne fe 
préfenta devant moi qu au bout 
de huit jours : tout le corps me 
iriffonne encore, Seigneur, quand 
je me rappelle cet affreux mo- 
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inâit« Ce fcelerat tenta vaine- 
inejnt de me Héchir ; mais voyanc 
que ma douleur y loin de dimi^» 
nucr , augmentoit encore par fa 
préfence , il entra dans une fureinr 
extrême , & m'apprit nettement 
-qu'il falloit que je confentifle fur 
;lç champ à fes infâmes défirs ^ fi- 
noh qu M m'alloit faire brûler tou* 
te vive. 
Cette alternative ne m*effraya 
* pas: je vis avec une grande tran« 
quillité l£S.]^répara(ifs de ma 
mort^âc j'y courois avec joye^^lorf* 
que TEnchanteur 9 oui^n'àvoîe 
pas deflcin de m'ôter la vie , me 
fit reconduire dans la Tour : je 
pars pour la Cochinchine^ me dit* 
il , dont je ferai de retour dans 
. vingti-quatre heures : je te donne 
encore ce tems pour te réfoudre y 
& fi je ne te trouve pas foumife à 
mes volontés abfolues , j'uferaî 
avec toi de la dernière violence» 
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Je tit daignai pas répondre à té 
înfolentes menaces^, 8é flïcAxxé à 
me percer' lé câfeut |Jlurôf -^pie 
d'effuyer les brutalités de ee'fce- 
lerat , je le vis partir fafls appré- 
henckrfon retour. , 

Zal - Reka mon ayfetfl li'îgiiO* 
roit pas le lieu de ina prîfon ^ ûi 
fatitèur de mes taalhêtirs^. 
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QXJART D-^FlEURE; 

CÊt Encfiafftëirr attendoît a-*^ 
f ec impatiehee r.kbfencè de 
Kalak, îl ne l'eut pas plutôt vu 
partir pôut îâ Cochinchine , que 
»par la force dé f oh art ,it écarta les 
épais nuages qui mfe cachoieïit aux 
yeux de toute la terre: il me tira 
'de raf&eufe Tour où j^oîS > api% 
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jn*avoîr t:ran%orté en terre ferme • 
il fit abîmer ei ma pr^éfence Jlfle 
où le perfide Enchamewr faifoit 
fa demeuriC ; & me faifant traver* 
fer les airs avec iuie rapidité in^ 
^Srojable , iloiepofa dâiçisjHiie;Ygjt. 
te campagine ,? 4'^ 1' ^A : voyQjt è 
Reconvertie Ville dç Palitoban.*, 
Il eft iibpoflible de bien exprî»^ 
mer 1 excès de ma joye ; j'embraf* 
faî alors mon ayeul avec toute la, 
feftiîbilité pofÇble ; irnfi fiUc ^ me 
dît-il , k tejfts m* preflè , il faut 
<Jûe je ifte rende fans différer à 1^ 
Gochînchine ^ où nojis fommes 
tous obligés denoustrouviçr avant 
le lever du foleil : j'y porterai mes 
plainte^ cc^iœwtrè perfécuteur ; 
TOUS rfêtfes pkisifoumife à ùl puif^; 
^l^ncé 5 allez' à çréfent chercher 
h Prince.. ., A ces mots , feî'-r 
gneur , continua Gulguli - Che-^ 

.«^^alinibanfifl: .une Ville Capitale d'iinRoyau^ 
|)iiedûmêW^n(}mdaiîsP%i4i^^ùf|^4r 
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roamé, en yerfant abondamment 
des larmes , Zal-Rel« s'arrêta 
tout coun. Une fiieur froide lui 
couvrit le vifege , il perdit Tulage 
de la parole pour quelques mo-- 
mens ; & revenant enfuite à lui : 
Ah , m$ chère fille , me dit-il , d'u-. 
ne voix baffe & fbible , mon heu* 
#e eft venue ; je vois^ l'épée de 
l'Ange de la mort prête a tran- 
cher le fil de mes jours; Tout mon 
art ne peut m'cmpêcher d'oUer 
rendre compte de mes adîons de- 
vant le Tribunal de notre Juge 
Souverain ; mais j'ailaconfolation 
en mourant de «onnoître quun 
jeune Prince, après avoir ajrachQ 
la vie à votre Tyran, vous éppu* 
fera , 8e: vjous remettra en poffef- 
fion des Etats que le Traître 4 
«fiirpé fur vous. Alors mon ayeul 
frappant la terre de fon pied , il ea 
ifonit une Mule ifabelle harna» 
cbée jnagwfiq»»9»ent-; voilà , m« 



Contes Tartares. 55 1 
^It-il d*une voix mourante ^ & en 
m'embraffant pour la dernière 
fois y voilà dequoi vous conduire 
où votre fort vous appelle , fouve- 
nez - vous feulement , jna chejre 
Gulguli-Chemamé ^ ajouta-t-il ^ 
que vous êtes née Princeffc ; cet 
avertiffement renferme tous Vos 
(devoirs* 

A peine Zal-Reka «it achevé 
ces paroles , qu'il expira entre me» 
bras. Jugez, Seigneur, de l'excès 
de ma doyleyr ^ dç ma crainte ; 
je perdois le feul appui que j'euile 
au monde , dans le tejms qu'il m'é- 
toit le plus néceflajre. Mon défef» 
poir redoubla encore en cpnfidé- 
rant TimpoiEbilité où j'étois de kil 
rendre les derniers devoirs , & je 
ne pouvpis mç réfoudre à aban^ 
donner fon corps aux bêtes féro^ 
ces , lorfque ]fi vis fortîr de terre 
un Tombeau magnifique de Por-» 
phy re «c de Jafpçij'y renfermaiZal^ 
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ékadansun cercueil de Cèdre, 
Se fermant la porte du Tombeau, 
■que j'arrofai de mes larmes , je vis 
« élever à roppofîre un groupé de 
bronze repréfentant le cruel Ka- 
fak dont I3 tête étojt féparéejiiu, 
corps , & UB ^eurie homme le !èi- 
bre à Ja rriaîn.. Comme les figures 
ètoîent afTez élevées, je ne pus 
4iflînguer les traits du Vainqueur 
de mon Tyran; je remarquai feu* 
ie.ment qu'il ayoît iin doigt de 
ijioîns à la màfn gaùcHe , & çoxnr 
me avant que de vous faire ïe récit 
de mes malheurs, je me fuis ap» 
péfçûë que le petit doigt de cette 
main vous manquoît, j'aijugé que 
^toix vous , Seigneur; que. le 
^tand ï^rophete à choiiîpQurme 
venger ; & je me fuis alors Jivrée 
fans réfçrye h toute la tendrelfe 
que mérite celui qui doit être un 
jour mon époux. 
Xe Priocç de 1^ Chine ,..Sei-; 
' * " gneur j^ 
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gneur , pourfuivit Ben-Eridoiin , 
iè jctta en ce moment aux pieds 
îde laPrinceflè deTeflis: iLiçie-tcou- 
:voit poifït de; termes' afféz JEbrfcs 
:pour lui exprimer l^icès de ia 
joye ^ lorfqu?dlle fe releva avec 
une extrême bonté : laiffez-moî 
profiter, lui dit-^lle tendrement 
de Tabfence.de Gulpenhé y pour 
vous achever mon Hiftoire , je 
trouveiai pnfuite affez de tems 
^ pour répondre à des protcftations 
de tendreffe , qui font tout le boiï- 
heur de ma vie. LaPrinceflè alors 
reprenant le fil de fon difcours ^ 
pourfuivit aiaCu i 

Je montai fur aja Mulé.; &: ?a-^ . 
vois fait près de trois Heuës fans 
qu'il m'a^rivât aucune aventure ^ 
lorfqu'un m^tin m*étaiit arrêtée 
pour la faire boire à ufiË fontaine^ 
dont Teau écoit extrêm^nentclai»^ 
re y elle ne votdur jasmais^ m ap-r 
prodier ^ pour moi qui aî«x>it très^ 

Jom& h G g ' 
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foif, 8c oui ignoroit les conféquen- 
<es qu'il y avoit de boire de cette 
^ eau, je defcendis de deffus ma 
;Mule j & j'en puifai dans le creux 
ide ma main. Je ne leus pas plutôt 
•portée à ma bouche , que je tom* 
Dai à la renverfe. J'ignore , Sei- 
gneur, co que je devins en ce mo- 
ment : je fçai feulement qu au 
ibrtir de refpéce d'aflbupiffement 
dans lequel j'avois été, je me trou- 
i vai entre les bras d'un grand hom- 
me noir , dont la lèvre de deflbus 
cachoit prefque tout le menton , 
, tant elle étoit épaiffe ; je pouffai 
un cri terrible à la vûë de ce monf- 
•^ tre ; ii n'en fit que rire , & me jet- 
tant dans un grand fac de cuir 
qu'il ferma enfuite , il en paffa les 
cordons dans fon bras gauche; & 
îe ne fçai , Seigneur, où il m'alloit 
porter , lorfqu'un homme Ci petit 
cp^il leut aifement pafFé entre les 
jambes.du Noir , accourut à toute 
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"bride fur un cheval proportionné 
à fa taille : arrête, cruel Cofayb, 
lui cria-t-il de très-loin , il eft 
tems que ta tyrannielîniire» 
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QUART D'HEURE. 

COfayb, c*èft aînfî que fe nom- 
moit Taffreux Noir , fît d'à* 
bord très-peu de cas des menaces 
de ce petit homme j cependant 
quand il fut à une certaine diflan« 
ce de lui , je crus m'apperçevoîr 
au mouvement de fon bras qu il 
crembloit par tout le corps. Il ac- 
crocha promptement le fac dans 
lequel fétois à une branche d^ar- 
brc , & fe mit en défenfe avec une 
mafTuë dé fer à pointes d*acier ; 

«pour moi^ Seîgneiu: > je ^é perdii 

#^ •• 
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.pas le jugement, avec un poignard 
X}ue j'avois à la ceinture je fis au fac 
jUia trouaffez grand, pour être 
fpe£btrice d'un combat que je 
croyois bien devoir être tout-à- 
fttt i ràvajQtage dti Noir; mais ju- 
gez de ma furprife , quand après 
ixnt défcnTé opiniâtre de part & 
d'autre , je vis ce petit Héros cou- 
jper^.d;.Un iféuj œVerç de fon fabre 
les deux jambes de fon ennemi, 8c 
,iepifvute ]m fépai-er la tête dravec 
j[e corps. Je ne puis vous témoigner 
la jqye que je reffentis d'une vic- 
t^ijrf auffi incrpyabk ; je fendis le 
j{a^{p^|iei& pour y pafTer la tête , & 
XQk^ççPà^t 4 çpipn ^Libérateur ^ 
W feii'pi^àw^i ç|i ppu dç mots IV 
Jbiigfitipn infipie que je lui avois* 
' Ce, petit Iwamme fut furpris de 
.$nejy9H:.^i?gc^te,p9ftHre ; il me 
^^^^^j&^%^M\^: 9M i^l etqit.4e 

ff^^^'fèê^ plu&'J^rtile- que lui. en 
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' CtmUs'Tàharèsl'' %$f 
înventK)ns, je coupai le fac de mai* 
niere qu'en ayant fait deux fortes 
& larges courroyeS^, je me laiffai 
gliflèr jufqu'à terre fans me bief* 
ièr : Madame , me dk alors le pe- 
tit Nain, quelque pkifir ^ue je 
reffente d être arrivé àffezàpro^ 
pos pour vous empêcher d'être 
le dernier objet de la cruauté de 
Cofayb, je n'aurois pas été affez 
heureux pour vous fauver la vie. 
Si je n'avois eu à venger une fœur 
qui éprouve depuis trop long-* 
tems la tyrannie du fcélerat à qui 
je viens de donner la mort. Le ha- 
zard m'eiyMea favorable , repris- 
je alors ; Mais , Seigneur, pardon- 
nez ma cyriofitéî' cotwment efl- 
il poffiWe qu'avec autant de dif- 
proportion qu'ilyavok entre Co- 
îayb & vous , vous ayez pu le pri- 
ver de la vie l II eft aifé , Madame, 
répliqua le petit homme de vous 
donner fatisfadion : fi vous vou- 
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lez venir à Achem * où règne le 
Koi mon père ; je m'offre en che- 
min faifant de vous apprendre les 
motifs de ma vengeance , & par 
quels fecours furnaturels j'ai pu 
vaincre le traître Cofayb* Je re- 
montai fur ma Mule , continua 
Gulguli-Chemamé ; & voici ce 
que me raconta mon Libérateur. 

* Achem Ville célèbre par Ton port , & Capi- 
tale d*un Royaume du même nom ians la par- 
tie Septentrionale ée Sumatra , avec un Port 
lie mer très-frequencé des Indiens. 
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HISTOIRE 

De Boulaman - Sang - Hier ^ 
Prince à'Achem. 

QUî croîroîtjMadame, à voir 
ma taille & ma figure, que je 
folle né d'une Ge^ite ? cependant 
rien n'eft plus vrai que je dois le 
jour à Fag-Houry , Princeffe de 
Serendid , qui après de huit pieds 
de haut ; mais U faut vous dire 
qu'en récompenfe mon père nom- 
mé Kouter-Aafmaï Roi d*Ach«a 
eft encore plus petit que moi* 

L'amour rend tout égal , mont 
père qui en voyageant devint 
'éperduëment amoureux de Fag- 
Houry 9 ne cr^j pas quelle fut. 
trop grande pour lui ^ & U Prid!} 
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cefle ma mère le laiflarit' attéfidrir 
aux proteflations qu il kii fit de 
Faimer toure fa vie, ne fit pas 
attention à Pextreme inégalité qui 
fe trouvoît diris leurt tailles ; com- 
me elle étoit maîtreffe de fes vo- 
lontés , parce que le Roifon firere^ 
qui regnok aloïs à Serendib , n'a- 
voit que fept ans , elle confentit 
que mon père la conàiifit à A^ 
chem , ofi il Fépoufa, 

Ma mère , quatre mois & demi 
après foh mariage accoucha de 
moi à la mode des Pigmees , dont 
mon père tiroit de loin fon origi^ 
ne , & Ton me nomma Boulamani- 
Sang^Bicrvmais comme elleravoit 
conçu deux énfans tout à la fois , 
après quatre autres mois & demi^ 
elle mit encore au m^^ndeune fiUe^ 
^m tenant d'elle^ âc venant fur- 
'VMR Fôrdre ordinaire de la Na- 
:ture , tut appellqprAgazir à la bet- 
^ mlk } aMuTi quoicpe ma fœur 

& 



r 



Çonteî Td^iàm^ ' 3^ 
ife moi nous fuflîons nés^ en diffé^ 
rens tems , & de diverfes gran- 
deurs , nous ne laiflâmes pas^de- 
tre jumeaux* '^ - 

V Quand Agazîr eut^a^teînt »râ-» 

fe nubile, la bëautë ^iît, tartfc dà 
ruit , qu'elle fiit recherchée eà 
inariage par tous les Princes nos 
voifins ; mais un de nâs parénk 
qui fe noxnnwiciJadeffi,'^ qifî t'èi' 
gnoit à Pedir , * I emp<îrtaiît paî 
çleffus les autres, étoît prèf d^Voît 
couronner fa flamme , lorfqué te 
cruel Cofayb devint malheureu- 
fement amoureux d' Agazîr. Le 
refus qu'il reçuf diî Roi mon père 
le rendit fuHèu^i. l\ déclara que 
perfonne nVut à prérendre à 
époufer la PrincefTe, fous peine de 
fon indignation j mais,l on fe mo*^ 

* Pedîr eft un Rojatimefaxneiix, <jiiî fait poï-| 
ter fon nom â (à Ville principale. Elle eft fîtuée 
à vingt lieue s environ à'Achem, & à Textrômité 
de rifle <je Sunutra , du côté du Nord , & preft 
gue fous la ligne. 



jquia de fes menaces , & mon père 
ayant réfolu le mariage de Badem 
âvec ma fœur ^ on les conduifit À 
la Pagode^ 

. îUne partie de la cérémonie 
Reçoit déjà achevée ^ le 3onze avoïf 
l'ait toutes les Prières , & Badem 
^loit donner la main à Agazir ^ 
lorfqp'on fat dans un extrême 
^toni^einaK de iïvu.vcr le Prince 
Imniobile, & de reconnoître qu'ji| 
«l'étoit plu$ iji^une fiacuë de mart. 
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XXXI V. 
'Q IJ A11T-D*H EUR E. 

UN fî tfîfte événement fit fré- 
mk mon père 8c toute la 
-Cour. Ma fœur qui aimoit ten- 
drement Badem , en penfa mou- 
irir de doiiléur , &: les plus bravesr 
d' Achem voyant à quel point mon 
père étok fenfible à cet accident , 
réfolurent d'aller chercher Co- 
fayb pour lui oter la vie ;^mais de 
tous ceux qui font partis dans ce 
deffein, je fuis le feul qui en foit 
revenu. Il eft bon que vous fça- 
chiez , Madame , continua le Prin-* 
ce Boulaman-Sang-Hier, que Ton 
ne peut aborder pax terre dans nos 
Etats qiie par rendroit xm s'eft paf- 
fé mon combat avec Cofayb : co 
|>crfide ^ à ce que Tai (eu c!e )uis ^ 

Hhij 
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satendoit bieaquon chercfeeroit 
à le pujîir de fon crime , il y for- 
ma renchantement que vous avez 
fans doute éprouvé ; on n'y eft pas 
plutôt arriye , qu yqe Épif ^ardeiîce 
vous oblige de vous rafraîchir à 
cette pernicieufe font^înr , 'doiflt 
Teau ôte fur le champ Tufagc de 
la raifon, & plufieurs oraves d'A* 
chem font aparemment péris par 
cette furprife ^ qui les a livrés au 
pouvoir du Cruel Cofayb. Enfin 
ma fœur étoit prefque réduite à 
être un vi£lime , lorfque me pro- 
venant avant-hier avec agitation 
fur le bord d'un Canal qui eft ai| 
bout des Jardins du Palais , j'y 
trouvai un jeune enfant de neuf 
à dix ans ^ qui faifoit des efforts • 
pour arracher une petite tortue 
de fes écailles v& S^î n'ayant pu 
en venir à bout , la jetta plufieurs 
fois de toutes fes forces contre unç 
gro0e pierre ; Técaillç fie cettç 



Cames Taftaress ^6^ 
Tortue étoit fi brillante , qu'elle 

{)aroiffoit femée de dktmans j je 
otai des mains d€ cqt enfant , 64 
Î*e la Gonfiderois avec attention ^ 
orfque je crus en entendre fortir 
Quelques plaintes : je Tapprocbai 
e mon oreille ; & j'oiiis effcdiv.e- 
ment au elle me prioit de la re-^ 
jetter aans le Canal. Je fus d'abord 
un peu ému d'^ne aventure aufli 
extraordinaire : mais quelque en-- 
vie que j%uffe de la garder , j'ot 
béïs avec promptitude , peu ac-* 
coikumè à de pareilles prières ; à 
peijie çu-je remis, la Tprçuë danar 
reaa, que je^la.yis-^èp^rpîttp.^i&i 
me remercier du jfejrvice que j6 
venois de lui rendre ; demàndê-r 
moi tout çc; quç tUi voudas., me 
^ Çe pçÇj^^ftijçAl:, 1^ éïirouyef as, 
ce que peut furla Fée MuUadihe 
wn* leîMi^lSj&^^'effçntieJ îifwste- 
lui que tu viens de lui rendre. ' Jo 
demeura quelqijef^tçms mmobi^, 
^ ' ' '^ " Hhiij 
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le^ pourfuivir Boulaman-Sarig- 
Hier , mais arrime de ma vengean- 
ce i' fécourable Fée , repartis-jc y 
puifque vous' metreiz à prix un Ci 
petit bienfak, donnez -moi , je 
TOUS en cpnjurc y les moyens de 
délivrer nra^œur & le'Prinee Ba-' 
dem des perfécutions de Cofayb r 
Attens - moi ici un moment ^ re- 
prit la Tortue, je Vaîs'te chercher 
le fecours dont tu as befoin. Alors' 
s'étant plongée quelque tems dans 
Feauy elle revint enfuite au-deP 
fus> tenant dans fes petites pattes 
lel^re doM j€?\*înS de mefervir j 
St^ ^près to^avôî^ îrfiftrâît au; lïfjer 
' et la fontaine felftchantée , elle 
m'ordonna tfâlleif combattre Co-^ 
faybr, & fans âtten^ré^ma répan- 
fe . elle fe rebkîneôâi tos kT Cà-* 
naij^:^:. : = - 1 Hil ^^-^^-^ --'^ 
Je ti'd pôinrhéÉï^É[tf fiiîVre les* 
ordres: de Mulla<iine , iîôntihua le 
petit grince tf Achem^ j'bî volé à 



Montes IflitdrtiC j^jî, 
ht yengeance , malgré le Roi Se 
la Keiné qui regardoient ma more 
comme certaine , & je fuis arrivé 
aflfez à propos pour vpuis délivrer^ 
Madame ^ de la brutalité dfi en 
fcéleiâtg 
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CONTINUATIOM 
'^ DE L'HISTOIRE 

pe Gulguli'ChemaméPrînceffe 
^ de Teflis. 

^^Omme le Prince achevoît 
Vyfon Hiftoire ^ poùrfuivit la 
belle Géorgienne , nous arrivâ- 
mes ùû Palais de Kouter-Afmay ^ 
Roi d'Achem* - 

L*oîi^y :tvcxît traité de VHîon ^ 
Tapparition deJaJFèe Mulladine 
au Prince , & Ton doutoit telle-, 
ment de la réuflîte de fon combat^ 
que Ton pleuroit fa mort , lorf- 
ou on s'apperçut que le Roi de 
Pedir venoit de reprendre fa pre- 
mière forme.' Ce Monarque , qui 
«voit cefle d'être Statue au mo- 
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went même que le Monflre étok 
expiré^ vint au-devant de nous 
ayec le Roi y la Reine & la Prîn- 
cefle Agazir. Si-tôt qu on eut ap- 
pris du Prince d' Achem le détail 
de fa vi£loire ^ que je confirmai y 
ce ne furent que réjouiffances ; 
chacun Vemprefla d'aller voir le 
Noir^ qui tout mort qu'il étoît^ 
avoit encore quelque chofe de ^ 
menaçant dans le vifsge , qu'il ef- 
frayoit les plus intrépides» Lie Roî 
fit allumer un grand feu dans le- 
quel on jetta le corps de ce fcélé-». 
rat , & après avoir donné ordre 
qu'on drelïat en cet endroit un 
monument éternel de la viftoire 
du Prince d' Achem , il fit célébrer 
cet heureux jour par mille fêtes 
galantes. Badém & fon illuftre 
époufe me comblèrent démarques 
d'amitié , & j'aurois volontiers 
pafle un tems confidérable avec 
eux ^ fi toûjoura animée de ma^ 
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vengeance , je ri'euffe réfolu d'al-^ 
1er chercher mon Libérateur. 

Ce né fiit ^as fatais unfe'eXtrêmfe' 
violence due BôUlamari-Sang- 
Hier pût fc réfoùdre a me laiflcr 
partir : il étoit devenu ^affionné- 
xAeiït amoureux de moi ^ mais 
quoique fa petite perfoûne fiit fort 
agréable , qu'il eût infiniment d'ef*' 
prît, & qtie p lui diafle là vie, corn- 
iâe je fçavbis bieif qu'il li'étoit paS 
deftkié à me venget de monTiran, 
je le priki ioflamment de ne plui^ 
langer à ataimotg 
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XXXV. 

(JUART-D'HÊURE. 

LE petit Prince peiifa mourîf 
de douleur à mes pieds. Il fie 
pourtant fes efforts pour m'iobéïry 
& fe contentant de toute mon eP 
fîme , il me vît embarquer avecf 
àfTezdetranquilkeen apparence*. 
Jétolsnéej Seigneur, pour tom-- 
ber de malheurs en malheurs.. M 
jpeine avions-nous fait cent cîhr^ 
quàntc lîeuës , que notre Vaifleatt 
fiit attaqué pat un célèbre Cor--' 
faire ; comme nous Rii étions beau-* 
coup inférieurs, il fallut nous ren-^ 
flire & fubir la loi du Vainqueur 5 
te ne fot pas fans v^erfer des lar- 
mes que je mie yi^ encore privée . 
de fa liberté ^ mais en înftant: 
â|)rès j'eus moîhs lieir de ne plainb* 
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dre , quand Faruk (c eft ainfi quef 
fe nommoic le Corfaire) m abor-^ 
da avec une certaine timidité que 
n'ont point les gens de fa profef- 
iîon. Il n'eff pas jufte , Madame , 
me dit-il très-civilement y que de 
il belles mains que les vôtres 
loient chargées de chaînes ; vous^ 
êtes libre dans ce moment : heu-^ 
reux fi votre cœur Tétoit autanc 
que votre perfonne y & fi mon ref- 
pe£l & ma complaifance pou-^ 
yoient un jour mériter votre ten-r 
idfrelïe* 

^ V Quelque lurprirç. que je fîifle 
d'une déclaration , aiiffi. promptg' 
& auflî vive , fe crus devoir diflii- 
muler avec Faruk : je lui laiffai 
entrevoir quelque efperance de-» 
tre fenfîble , à fon amour y & fiyr 
cette confiance jjejoùis. d'une en^. 
tiere liberteJ^ ..:-^r -' -yn 

Je commençai a exercer le pour^ 
voir que j avois fur fonefprit , par 
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délivrer des chaînes , non-feule- 
;ment tous ceux qui s'étoient trou- 
ves dans notre Vaiffeau , mais en-* 
core quelaues Efclaves qu il avoit 
fait dans aautres. occafions. Il fit 
plus il leur rendit la moiiié de 
ce qu'on leor avoit ôté ; les fit 
monter fur un petit Brigantin , 
leur donna des armes & oes pro^* 
vifions , leur permit de prendre 
telle route qu'il leur plairoit ^ 8c 
ne referva de toutes fes prifes qu'u» 
ne jeune Indienne qu il gard^ 
pour me tenir compagnie. 

Cette fille , pourfuivit la Prin* 
i^efle de Teflis , étoit d'une beauté 
ravilTante , un port majeftueux , 
Tair noble , les yeux vifs , la bou-* 
che & les dents extrêmement bel"^ 
les , les cheveux noirs y qui re-* 
levoierit Tcclat d un teint d'une 
blancheur àébloiiir , & une gorge 
charmante , formoient une des 
plus Aimables perfonnes.que j'euf-!^. 
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^ encore vûë ; & tant de perfec- 
tions étoient encore relevées par 
4ni parler gracieux qui enlevoic 
tous les cœiirs* 

Quelque affligée que je fiiffe ^ 
la jeune Indienne Petoit encore 
plus que moi , fes beaux yeuK 
étoient fans cefle baignés de lar-- 
mes , & quoique je lui fifle mille 
carefles pour en tarir la fource , 
je ne pus d'abord y rciiffir^ Je lui 
repréfentaî que j'étoîs peut r- être 
encore plus malheureufe qu'elle ; 
mais que cédant au tems , je me 
iaifois une extrême violence pour 
cacher ma douleur à Faruk : Ah 1 
Madame, me dit-elle , je n ai point 
tant de force d'efprit que vous ^ 
& je ne fçais pas me faire une pa- 
reille raiion ; Tétat où je fuis , me 
réduit au.défefpoir. Je prefTai cet- 
te ainjable fille de me conter le 
fojet d'une afflidion fi vive. Epar- 
gne^-iRoi, Madame^ ce récit ; ijie ^ 
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tepondit-elle ^ mes malheurs nç 
méritent pas de vous occuper un 
îeul mipment. Enfin ^ commua 
pul^li - Chemamé ^ j embraflal 
tant 4e fois cette jeune Indienne ^ 
en melaQt mes ^firines avec Ie$ 
iiennes ., que je Tengagai .à ^6 
jparler ainfi. * 
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HISTOIRE 

Ve Sat^é-Cara * Princejfe de 
Bornéo, tt 

BRunïnghirRoî de Bor- 
néo y ayant époufé Gulbeas * 
Princeffe de* Sumatra ** en eut 
deux filles , dont je fuis la cadette* 
Le Rpi & la Reine qui s aimoient 
tendrement , moururent après 
douze ans de mariage , & nous 
laifTerent par conféquent dans un 



* Satché-Cara en Arabe , ûgniûe cheveux 
noks. 

* * Bornéo eft «ne Ifle , dont la Capitale qui 
forte le même nom , eft fituée dans rOceaa 
Indien. 

* Gulbeas veut dire rofe blanche. 

* * Sumatra , Java & Bornéo , font les trois 
f ïincipales liks de la Sonde« 

âgtt 
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âge fort tendre. Quoiquç ma fœur 
n'eut alors que i^uf ans,, & que je 9 

fiilTe feulement plus jeune qu elle 
d*une année , nous refTentimes* 
toute la douleur poffible de cette 
perte ; & fi quelque chofe pût la; -^ 
diminuer , ce fpt q^'on ne nous 
fépara point raa fœur & moi,. 

Ghionluk Roi de Java , qui 
a^oit époufé la fœur de ma merc p 
& quen mourant elle avoit fait: 
prier de prendre foin de nous ^ 
vint lui - même à Bornéo : il y 
laiiTa un' Vice-Roi ySc nousayanr 
conduit à Java , il nous remit en- 
tre les mains de Ja Reine ïom 
cpoufe;. 

. Ce Monarque n'kvoifc qulin^ fife 
«niquQ jutn ; peu plujs âgé que: maet 
ÊEur aînée. Il étoit continuelle*- 
ment auprès d'elle,. & crut tout 
avec plaifir que Sirmat* (cèE Ifc 
aojitde kPxincefleraacioMrj) J^ 
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pondoit à fes tenà-es emprefle-* 
^3 mens : elle âurofc eu de la peine 

à refufer fon- cœur. à un Prince 
<}ui avoit autant de bonnes qua— 
lités; Il étoit dune figure char- 
mante y & fa phifionomîe mar- 
^oit quelque chQfe de fi enga- 
geant, qu'on ne fFOuvoit le voir 
fans r^amer ; mais ce qui le rehdoit 
encore plus recemmandàble au- 
près de ma'feur, étoit le bon ca- 
radere d'efprit- 

JLe Rorde Java cReriflbit notre 
mère diansfesenfanà ; il avoit au- 
trefois youlUi 1 epoufer , a ce que 
J?on m'a^QEii^; niafe étant tonroe 
dansufte maladie très^longue St 
trësKl.angereufe , pendant laquelle 
t>n défeÇ>eFa: plufieiirs fois de fâ 
vie , il fût furpris étant- revenu ea 
ianté ^ d^apprendre qu'il avoit été^ 
çrévemi par le Roi de Borneano*- 
cre père y & que celui deSumàtra 
avoir diifpoie ëe Gulbças^n la fa^ 
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Wir#. H en conçut un extrême 
chagrin ; mais la Princefle Gùl- 
aad-Hare fœur cadette de ma. 
mère étant une vive image de foni 
aînée, Ghiouluk ne put fe con- 
ibier de ce qu'il venoit de perdre^ 

3 n'en la demandant en mariagç r, 
Tobtînt aifément , & ea eut a\Xy 
bout de dix mois Samir-Agib^^.le 
modèle de toutes les perfeûions- 

Ce Prince avoir déjà plus de 
vingt-ans , fele Roi fon père foH- 
geant à le- marier ,. jetta les yeux: 
kir la. Princeffe de Biihagar ,. ^ 
feule^ 8c unique héritière dur 
Royaume de ce nom. 

Cétoit un effet ea- avaitage fî 
confiderable pouc le jfrince de 
Java , que Ghiouluk s'imagîciai 
que Tambition de fon^ ils feroîc 
très-fâcirfaite. de- cette sAlimccj^ 
H lui parla, du dei&iiii quJil; a^^îe: 

* lie RcyanmcdaBiïhagaareffidâiïs-l'Bidrem 

ï I if 
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d'envoyer des Ambafladeurs att 
Roi de Bifnagar , pour tâcher d'en 
obtenir la Princeffe ; mais il trou-^ 
va le Prince fî interdit à cette prô- 

})oiition , qu il vit bien qu elle ne 
yi faifoit pas de plaitir : Un en- 
gagement vous effraye peut-être ^ 
mon fil&^ iui dit-il avec douceur ; 
mais (î Vous connoifliez la Prin- 
ceffe de Bifnagar , à qui Ton n'a- 
donne le nom de Donei Kerin,*^ 
€jue parce qu'il n'y a rien dans la? 
natureau-deffus d'elle, vous chail- 
gcriesÊ bientôt de réfolution^Je 
vous donne un mois pour vous y 
réfoudrç j rendez-moi réponfe 
après ce tems 5 & faites en forte 
^œ jiayê lieu de me loiier de va-* 
tre ôbeïffence. 

Le Prince fit ime profonde in- 
clination jEans répondre au Roi 
ïbn père ^ û fe retira dans fon 
appaxtemeat > où après, s'être m 

f^ Perte parfaitfè. 



Contesr Tartarer^ '3SÏ, 
j5eu remis du trouble où il étoït i, 
il paffa. dans celui oq, nous étiona; 
ma foeur & moi* Il nous regarda; 
quelque tems avec trifteffe fansi 
nous parler , & fes larmes com- 
mençant à couler malgré lui: Sir- 
ma toute émue , lui demanda ten- 
drement le fujet de fon affliSion t 
Ah! Madame^ lui dit Samir- Agib,> 
en redoublant fes pleurs ; quel or- 
dre b^bare viens-je de recevoir ï: 
Le Roi de Java me defline à 1* 
Princefle de Bifnagar , & je n'ai 
qu un mois pour me réfoudre à 
une union qui feroit tout le mal- 
heur de ma vie ^ fi je n'avois pa^ 
affez de^ force pour réfifter aux 
volontés de mon pere.> Ma fœur , 
pourfuivit Satché-Cara, for étour- 
die à cette nouvelle ;r elle regarda 
fixement le Prince , Se le voyant 
dans un. accablement extrême 
Ah ISâmir-Agib, lui dit-elle, que 
je vais être malheureujfe i you$^ 



5f2 LesmUe^mqmrtSfcmfef 
obéirez , & je vous aime ave<f trop 
âe délicatelïir {Jour ne vous pas 
confeifler de le feire. Qu*éft-ee 
que Bbrfleo au prix de BifiSagaT, 
& qpelle cômf araiïbïTy a-t-il en- 
^re une perfe baroque & une perle - 
parfaite.... Arrêtez , Madame, 
récria le Prince de Java , toute- 
comparaifon m'eftodîeufe ; jamais^ 
Donei - Kerih , quelque- mérite 
qu'on lui vante , n'aura ma~ mairi' 
ni mon cœur : l'un & Tàutre fonc 
refervés pour làr feule Sfrma^; 8c 

Î*e mourrai plutof que de rompre- 
es fermens que j'ai faits fî fouvenc 
dé l'aimer toute ma vici- 
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XXXVL 
QUART-D'HEURE. 

QUe cetre converfàtîon £uê 
tendre St généreufe ,- 8t que 
ma fœur y fiit fènfiblô aux nou- 
velles proteftatîons du Prince fort 
coufin ! Il venoîr à rout momenc 
Vaffurer dfe fon amour ; & il s'étoit? 
déjà pafle plus de^^ trois femaines' 
du tems que Ghionluk liiit avoie 
donné pour prendre fa réfolurionj, 
lorfque ce M^onarque fe prome- 
nant un foîr dans les jardins defon 
Palais j^apperçut lePrince foa fiU 
.iqui entEoii: feul dans un petit bof-^ 
^uet ritavoit remarqué qu'il étoit 
devenu; rrifte> œveur , &r qu'if 
cherchoit la folitude depuis qu il 
lui avoir parlé de la belle Donèi- 
Kcrin* XL voulut eadé»niYiii;lât 



1^4 LesnaUeÇfitn^ùartiheurel 
caufe ^ 8c ordonnant à ceux de fai 
fuite'de Tartendre, H fegliffa der- 
rière une paliflade ,d où il pouvoit 
aifément voir & entendre Samir- 
Agib.. 

Ce Prince qui fe croyoit feul 8c 
en liberté de fe. plaindre, s'étoit 
4'abord abandonné à uAe profori-- 
de rêverie , il parut enfuite écou- 
ter avec ^tention de petits oifeaux^ 
qui rempliflbient rair de Icurs^ 
tendres accents : heureux oifeaux ,, 
leur dit-il , qui n'êtes point con- 
traints dans vos amours & ne re- 
cevez d'autres loix que celles que: 
votre penchant vous infpire , por- 
tez plus loin votre agréable rama- 
ge ; mon ame plongée dans laplu^; 
vive douleur ^ nefçjauroit voir vor- 
tre félicité fans.envie , elle ne fait: 
que renoaveller mes tourjnens :: 
le tetris< s'àpprochè , coatiiwt-t-ik 
i*ifteraent ^ qu'il faut que je rendes 
jcéjgonfeaxiRoi inon.pere :.0 ciel ji 

commenir 



Montes Tartarei^. jS^ 
Ccwnrtient kii déclarerai - je une 
paffion fi contraire aux inrerêts de 
la Grandeur ! LaPrinceflè deBif- 
nagar balancera fans douté dans 
fon cœur les bontés qu'il auroiç 
pour moi dans toute autre occa- 
lîon ; mais quelle autre que la Frin<« 
ceffe de Bornéo , pouvoit tou- 
cher une ame auffi infenfible que 
la mienne ? Sur quelles rofes fe 
voyent des couleurs auffi vives que 
çeÛes qui brillent liir le teint de h 
charmante Sirma ? Et en qui trou-» 
v^ra-t-on ces beautés divines qui 
éclatent fiir fon vifage , & d'*où le 
ciel femble emprunter fa férenité ? 
IsTefpèrcz pas , foibles mortelles , ' 
remporter fur mon adorable Pr in- 
cffle; elle mérite de donner des 
loix à toutFUnivers.,.. Où m'em- 
porte ma paffion^ reprit Samir- 
Agib , par un trifte retour fur lul- 
meme ? hélas ! plus cette Princeffi 
a de charmes y plus ùl privatîoa 
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me doit coûter de pleurs) Mais 
pourquoi répandre des larmes ^ 
puis-je brûler de plus beaux feux f 
Ah ! charmante Pripcefle de Bor^ 
neo , vous n'avez pas encore aflez 
de pouvoir fur mon cœur ; un 
amour auffi violent que le mien 
doit fervir d^exiemple à tout TU-i- 
nivèrs : rompons un injurieux Cir 
lence ; tâchons de vous obtenir du 
Roi mon père , & fi mes prières , 
mes foumiffions & mes larmes ne 
peuvent le fléchir , faifons con^ 
noître par un beau défefpoir , quTil 
cft fou vent dangereux d*irriter un 
jeune courage 9 qui regarde I4 
inort comme la fin de tous fes 
D^aux. 

Samir-Agib fprtit du bofquet 
dans cette réfolution , & laifla 
Ghionluk aufli furpris qju'afflig^ 
de ce qu il vendit d'apprendre. 
Le Prince fon fils Jlui étoit très-p 
cher ; il nçus airapit çenjlrepicnç 



^,. . / Cornes T^rtami . J^7 
. iria fœur & moi., pourfuivit,Sat- 
<;hé^Cara ; mais le Royai^nxe djc 
JBifnagar le Faifoit pen^cher çn fa- 
veur de Donei-Kerin. Il fe retira 
cependant fort incertain ; & après 
avoîrrejoint fa Fuite , il s'enferma 
dans Fon appartement Fans vouloir 
parler à perFoftnë. ïl Fut Fort agi- 
té Iç refte. de 1^-iqum^ & la iiu^ 
Fuivànte ; mais la fatisFadion de 
fon fils lui étant, plus chère qQjp 
ielle qu il .eFperpit eo i^w^ifèiqt 
iayec Dtonei-jKeria , il n'héfità plus 
iur çe.<|u il avoit à Faire , & fit ap* 
peller Samir-Agib : Mon fils ^ lui 
dit-il , je fçai ce qu il FepalTe dans 
le fond de votre ççeur ^ vous aimez 
Siriaa.^. ^ qu^qqe j^iFon que 
j'^ufFe dp flj^o^Qfâr à cet amour ^ 
je ne laiiTe pas de l'approuver puiF- 
ou il Fait , Félon vous , le bonheur 
ae votre vie; maïs comme Tauto- 
cité que fai ûijî les PrioçeiTes de 
Ç0j:AeQiB9|içj:fiit faire cçfeire qua 
^ Kkij^ 
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j'aùrois ufé de mon ppuvpir potir 
Yous unir enfeinbk , il faut pren- 
dre des tempéramens pour y par-r- 
venir £ans engager mon honneur^ 



■^3^ 
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SAfflir*Ag1b &£ dans ce mo- 
ment auffî étonné ou il ppu- 
voil l'être. Il rougit p paifla les 
y euK j & fiit quelque tems fans rér 
jpondre au Roi fon père , appré-? 
hendant qdc ce Monarque p'ufât 
d'artifice pour découvrir la paffion 
qu'il reflentoît pour Sîrma ; mais 
9yànt enfuitc repris (es fens y i\ 
crut voir tant de bonne foi dans le? 
aâions d€ Ghionluk j que fe jetr 
tant à fes pieds: Ah! Seigneur, 
lui dit-il, en les lui embr4f|[ant| 
ijup m dois-^)^ jpoiÂtà Vo$ bontés f 



Montes Tartares. 3^j^ 
Vous me rendez la vie au moment 

3ue j'âllois peut-être me livrer âu 
éfefpoir le plus fiineflte: Ôuî,) 
mon pcre, j'adore Taim^le Sir-^^ 
ma ; le fang qui nous joint a telles 
ment lié nos cœurs y q^'il n*y a que ] 
ià mort feule qui puiflefçmpre une, 
il belle union ^ & puifque votre! 
îttajelié veut bien y.conientir;, il^ 
eft un ihoyeh fur pour ne point 
blefler fur cela fa delicâtefTe : la 
PrinceiTeeft dans un âge capable, 
de r^pttplïr un Trône : permettez^ . 
Seigneur ^ que j aille la placer fur 
celui de fès ancêtres , c'eft à Bor- 
cieo que dois Tobtenir (felle ^ c'eil: 
la que j'efpere que Tamour leul la, 
cïétermïnera eii ma faveur^ 

Que^ votre paflion elt îngé- 
ftieufe ^"reprit Gliionîuk^ ep em- 
brafTant le Prmce fon fils : Allez ^ 
donc ^ lui dit-il ^ annoncer vous-' 
même cette nouvelle à votre iPrïn- 
(felfe y 6c (fifpof«fr tout ce qu'il 

Kkiij ^ 
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faut pour la conduire à Bornéo» 
^ J'étofe auprès de mafceur , pour- 
foîYitlaijeune Printeffe Indiemie ^ 
l5rfque Samir-Agib entra dans 
fôn appartement. La joye brilloit 
dans fes yeux , & il étoit iî tranf- 
porté de la tonverfatioir qi/U ve- 
noit tfàvoit^ avec lé Rbrfbn pere^ 
iqu^il M long-ifems' fâris pouvoir 
parler, irembiîairâ Ic^ genoux de 
Sirma avec tranlportsr Charman* 
te Princeffe , lui dit-il^ enfin tout 
4:onfpîrc à mon bonhtur , iï%'eft 
plus fait mention de Donei-Kerîn, 
vous êtes aujourd'hui Reine de 
Bornéo ; je viens de recevoir ^or-^* 
(dre de faire fout préparer pour 
vous y mettre fur le Trône : c'eft- 
Ê que vous ferez Maîtrefîeabfo- 
lue de VOB volontés v c^éff-là oti je 
veux mourir* Ercfave des vôtres.. 
Ma fœur refTèntit une- joye infi- 
nie à cette nouvelle ; elle releva 
Samir-Agib: Mon chcrCoufinj^ 



Cântes Tariaies. 5^1 
ïuî dit-elle tendrement , mes vô* 
lontés feront toujours foumifcs 
aux vôtres , puifque dès aujour** 
d'hui je vous accepte pouf mort 
Seigneur & mon époux y & que je 
ne m'eftimerai jamais heureule 
qu'autant que je poffederai votre 
tendreffe* 

J'étois préfente à cette conver-* 
fation, dont je roffentis tout le 
plaifir poffible ^ pourfuivit Satché- 
Cara , ellefe termina par de nou^» 
velles affurances dç tendreffe y & 
le Prince fe retira enfuite pour 
donner des ordres néceflaires pouf 
notre départ , qui fut fixé au quin- 
zième jour fuivantr Pendant ce. 
tems ma fœur reçut les cqmpli-* 
mens des principaux Seigneurs de 
Java ; chacun creux pour faire la 
cour au jeune Prince , dont on nV 
gnoroit pas lapaffioft , fit des pré-- 
fens magniques à la nouvelle Rei- 
ne de Bornco y & notre apçarte-?- 

Kkiiij 
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ment oui netoit ordinairemerît 
acceffible qua Samk- Agib , fut 
ouvert à tout le monde pendant 
tout ktems que nous reliâmes. à 
Java.. 

Voici, Ma^damCy continua la 
jeune Princefle Indienne , le com- 
mencement de mes malheurs. Unr 
Juif nommé Ifaac Hier 9 à ce que 
yai fçû depuis ^ profita de cette li-- 
berte.. Il me vie y j'eus le malheur 
^e lui plaire ; & cet infolent ofa* 
porter fes vœux jufqu*àmoi« Com- 
me il ne fçavoit par quel moyen»^ 
venir à bout de fes defirs , il eut 
r-ecours à une fameufe Magicien- 
ne nommée Doubana , 8t lui pro- 
mit une fomme confidérable , fi 
par fon art elle pouvoit me rendre 
icnfiblé pour lui, 

Dqubana fous Tèxterieur d'une 
modeftie achevée , s'infinua dans 
le Palais ; elle fit connoiflance % 
avec quelques^-unes de mes Eli-'. 



Contes Tartàref. ^^ 
claves , & les engagea avec m^i 
pdrmrffion , à aller le réjouir à urifc 
petite Maifon qu elle avoit danff 
un endroit délicieux , appelle \a 
Fontaine aux Rofiers ; parce que 
efîèâivement il y en avoit là une 
qui prenort fa fource du pied d'uit 
îlofier qui portoit dcs^ fleurs pen- 
dant toute Fannée ji il n'y avoit 
pas deux lieues ée Ja?va à cette; 
Maifon j mes femmes à leur re- 
tour m'en firent un récit fi char- 
mant qu'elles m'infpirerent la cu-^ 
riofité d'en jug^r par moi-même.. 
Je propofai à mai fcÈur d'être de la 
partie ; elle étoit tBop oecupée des 
préparatifs de fon départ > 8c je fis 
fçavoir à Doubana que j'irois le 
lendemain à fa Maifon de Campa-^ 
gne , accompagnée feulement de 
nuit de mes femmes ,. & de douze . 
JEunuqpes noirs». 
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XXXVIII. 
QUART-D'HEURE. 

JE fus^ reçûfe par cette perfide' ^ 

avec toutes les apparences d'uil 
lefpeft fincere. Après avoir exa- 
miné les appartemens qui me pa- 
rurent d*une très-grande propre- 
té , je defcendis dans les jardins^^ ' 
Comme if faifoit encoure affex ^ 
chaud , Doubana me préfenta un ' 
voile de couleur de rofe : je le mîff ■ , 
fur ma tête j mais à peine en fiis- je ^] 
couverte > que je reflentis un fetf j 
inconnu qui me couroit de veine i 
en veine : j'^ignorois ce que je fen- 
tois., une tendre langueur s'étoit 
emparée de tbus mes iens , & j'a^ 
Tois honte de m'arrêter aux réfle- 
xions qui occupoïent alors moa 
cfprit. Enfin , Madame ,. je m'élol- 



Contes Tdrtdrei. ^^^ 
gftâi feule de ma fuite , rêvant à \^ 
lituatîan extraordinaire où je me 
trouvois. La pudeur me fit cher- 
cher la folitude ; je m'enfonçai 
dans un petif bois , & j'en avois 
déjà plufieurs fois parcouru les al- 
lées , lorfquIfa^c^Mier , que je ne 
connoiffois pas eiKore pour ce 
qu'il étoit , m'aborda d'un air fort' 
embarràfTé ; je connus en ce mo- 
ment mon imprudence y, &f je vou- 
lois éviter la vue de cet homme tn 
me cachant de mon voife ^ lorÉqué 
je le vis à mes genoux me déclarer 
fon amour en des termes affez. 
nouveaux pour moi^ Je le rebutai 
d'abord fans me faire coraioître j 
mais comme il me fiiivoîr partout y, 
je ne voulus pas differer davanta- 
ge à rinflruire de ma qualité ; je 
crus par4à mettre fin à fes impor- 
tunités ; mais que devins-je, quand 
cet infolent me parla aînfi? Je rfi* 
gnore pas , Madame , que je ixiar- 



^^é tes mOle & un quart étheilff^ 
dréflè à la Princefle Satché-Cara ,► 
ni rextrêmê diflance qu il y à' 
^'elle à moi ; mais moâ amour efl 
plus fort que toutes 1^ réflexions 
que Jai pu faire ^ovét l'éteindre > 
cpnlentez de bonnfe jô^aCe , Ma-' 
dame , continua-t-il em-ontement ^i 
à unir votre fort au mien , puif- 
Qu'auill-bien toutes les PuifTanc&s 
de la terre Ae peuvent cnaf êchei 
qpe celar ûe foit* 

Je (réttSà à ces infolentes mena^ 
ces ; mais quëfque ven?n qui fuc 
répandu iiu: le voile de Doubana ^ 
il ne & p^ apparemment tout 
Tefifet qu'elle en atcendbit J je ne 
pus foimrir la hardiefle du Juif i 
malheureux y lui dis-je , en éle- 
vant la voix y 8c d*un ton très-irri-^ 
té : qpi q|ietu fois ^ fuis ma pr<éfen<» 
ce y fi tu veux éviter la punitîoit 
que tu mérites, 

Ifaac-Mier fut étonné de la fer- . 
meté avec laquelle je lui parlois : 
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JS me quitta en tremblant , Se cou«» 
mt rendre compte à la Magicien-^ 
he dû peu de fuccès qu'il ayoi|: eii 
auprès de moi. 

Jie demeurai alnmée en ce mo* 
mept dans mes réflexions , & jç 
ne pouvois revenir de ma furprife ^ 
lorfque Sidhirii , ?une 4e mes fil- 
les ^ me rejoignît avec empreffe- 
ment : Ah ! Madame ^ me dit-elle 
toute effrayée , en quel lieu fom* 
lïies-nous? ia fameûfe Magicien-a^ 
ne qui en eft la Maître/Té 9 nous 
â cruellement tr<>mpées par des 
dehors de fageffe '& de vertii qui 
auroienc ébloui tout le mondé $ 
cette perfide confpire contre vo-» 
tre honneur : f étois derrière une 
groffe touffe oe rofiers > lorfque 
}-ai vu un homme aflfez en défor-* 
dre Fs^rder & lui parler bas : 
Doubana a rêvé quelques mo^ 
jmens ^ enfuite lui adreffant la^at 
fok 9 Que Jia réiUlaace de hjfiis^ 
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.celle ne vous inquiète pas , Juî 
d-t-elle dit , je la livrerai bien-tôt 
à v<)8 deiirs ; prenez garde à une 
feule chofe , il n'y. a qu'un demi 
Quart de lieue au plus d'ici à la, 
aemeure de:Firpa?> fupnommé le? 
Géiïe de la raifop ^ empêchez que 
la Princeirp-ne.toyroe fes pas vers 
fon Palais , tout nion pouvoir de- 
viejtit inutile quaiid on y a mis le 
pied , & nous pourrions nous re- 
pentir tous deux le refte de no* 
jpurs de Tentreprife qù nqus fom-^ 
jnes embarques; retournez donc 
promptemçjit vers Satché-Gara,- 
& ne la quittez point que je ne 
vous aye rejoint , je vais pendant 
ce temps donner ordre à ce du il. 
faut pour réduire cet efprit iî fteri 
Ah ! fuïons au plus vite 9 ma che-^ 
Te Sidhim, iBt*écriai^je., tout lé 
corps me friflbnne ; fauvons nous , 
&il eA poffible^ de ce pernicieux- 
iejqyr ^ :& «hexchons promptêrr • 



Cpntes Tartares. ^^ 
ineîit la proteftion de .Fjrnjiz. 

Deux jeunes biches épouvan- 
tées par^e bruit des Chaffeurs ne 
<:ourent p^as plus promptemeni: 
^ue nous fîmes en cette occafion^ 
Nous trouvâmes heureufement 
ouverte une petite porte du Jar* 
din , qui dpnnoit dans ipe jvenuç 
de ronces & d'épines ^ & dont 
dans de certains endroits le pat 
fage étoît fi étroit , qu^elles nous 
jdechiroiejit le vifage & les mains : 
cet obïlacle oous parut léger; 
nous nous fîmes jour à travers de 
mille pointes quinojus mirent tout 
jen fang , & nous apperçûmes bienr 
tôt un Palais fort petit & très- 
antique , que je jugeai être celui 
de Firnaz , par la difficulté quil 
y avoit d^y aborder. Nous n'avions 
jplus que quelques pgs à f^ire pour 
y entrer , lorique la perfide Magi^ 
cienne qui nous le rp^dit tout d'un 
cçup inyifil?le , fit4)aroître à jeio? 



^oo Les mUk^untpLart d'heure y 
Veux une large Rivière qui fious 
oouchale paffage. Je m'arrêcai d'a- 
bord , mais aimant mieuK mourir 
Se de tomber fous le pouvoir de 
>ubana y je pris Sidbim par la 
main, & je me précipitois avec elle 
dans cette Rivière ^ lorfque je me 
fentis arrêtée par mes habits; Vous 
fiiïez vain^nent , me dit alors la 
malheureufe Magicienne y je fçau* 
rai bien vous Ibumettre à mes vo-^ 
lontés. Je tkchfi vainement , Ma*- 
dame^ delafiédiirparmes larmes 
&j)ar mes prières , k traître Juif 
qui laccompagnoit , me fit con-^ 
floître que rien n'étoît capable de^ 
k détourner de fa réfolution , & 
Ton nous reconduifoit Sidhim & 
moi avec menaces vers h Fontai- * 
ne des Rofiers,auand un Roflîgnol 
volaatà tire d'ailes vint fe percher 
fur mon épaule , & me laifla tomn» 
Ixr danslefein un anneau d'or» 
' Je regardai cette bague comjne 

«a 



Contes Tartans.. 401: 
un fécours divin ; je la,mis promp- 
tement dans mon doigt,& je n'eus, 
pas plutôt imploré le fecours de* 
Firnaz , que Dôubana & le Juifc 
tombèrent à la renverfe ,, que la. 
Rivière quim avoir empêché d'a- 
Eorder au Palais du Génie ,,difpa- 
nit à mes yeux , & que je ne viss 

{)lus fur ma tête le pernicieux, voii» 
e de la Magicienne.^ 



XXXIX. 

Q XJ A K T- D*H E U'K F, 

% ElaiiOrai., Madame ^icontihua^ 
^ la jeune Princeffede^Bomeo^ 
ITmiférabie Douban*^ le traître- 
Jiiif dans rëtat où ils éioient ,,&: 
entrant promptement dans laPa-^: 
lais de Firnaz , Je mctEOuvaLtout 
;uitre qu'auparavant*^ 

Le Génie nous reçut: Sidtiinriy,^ 
&: moi avec une excrême^bâintd:: 
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Acs chers enfans ^ me dk-il , peii 
de perfonnes de votre âge & de 
votre fexe me viennent rendre vi- 
fite : mon nom feul les effraye ^ 
je ne vois ordinairement dans: 
jfion Palais que des Vieillards ufés. 

Jiar les plaifirs ^ 8c des femmes de 
a dernière décrépitude i mais; 
puifque vous veniez me chercher ^ 
il étoit bien jufte que je vous ti- 
jtfie des mains de Tinfâme Dou- 
bana, en vous envoyant > comme 
je Tai Fait ^^ Tanneau de réflexion ; 
cçtte bague a des vertus merveil'- 
leufes ; elle diflîpe toutes les er- 
jreurs dans lefquelles nous plon- 
gent ordinairement une jeuneflfe 
iftconfideréé > & des paflîons tou^ 
jours violentes , & elk nous fair 
iiiivre fcrupuleufement & fans 
|>eine,no$(fevoîrslesplus^troîts j 
quoique vous ayez moins befoin 
«i*un autre d'un tel anneau i con- 
*u»ia-t-il,, en m'adreiï^m 1? paro^ 



] 
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te^ gardez-le , je vous prie, com- 
me un gage éternel de mon ami- 
tié , il vQus fera bien-tôt utile pour 
vous déterminer à? faire un choix 
digne de vous* 

Puiflant Fîrûaz -, fecoursfcle 
Génie , lui dis^edors en me pro- 
fibernant à fes pieds , quelles obli- 
gations ne vous ai-je point ? J'en 
ferai reconnpiflante jufqu au der- 
nier foupir : mais joignez à^ tant: 
de bontés celle de m'apprendre* 
quel eft Kindïgne mortel avec qui 
vx Magicienne vouloîtm'unir* 

Le Génie m'apprit alors , com-r 
me je vous Tai raconté , Madame ^ 
ii y a quelques moment , que cet: 
ihfblent s'appelloit Ifaac -Mrèr ^ 
qu il étoit le fils d'un Juif ^ & me: 
fit un fi vilkin portrait du caraâere 
dé cet audacieux y que je tremble 
encore au feul récit du é&ngjsm 
que j^ai couru ; màis> jùfïe Fîr— 
Aaz X BOurjEuivis-ie,, ett m^sdrc£^ 



Un 
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[ant au Génie , cette perfide Ma- 
gicienne tentera-t-elle encore im- 
punément de féduire de jeunes 
cœurs; & Tinfame Ifaac-Mier , ne- 
portera-t-il point la peine de fon^ 
crime l 

Que ce noble courroux me plaît , . 
reprit le Génie , j'ai déjà pourvu' 
à votre vengeance, md chère fille ; 
Doubanai vient d'être punie par 
Ftndroit le plus^ fenfible à une 
femme; outre que je Fài privée de 
tout fon pouvoir , & chdTéé hon-- 
teufement de là Fontaine aux Ro- 
fiers : je Tai rendue encore fi 
affreufe , qu'eue fera déformais- 
l'horreur du gendre humain* Pour 
li? Jtiif, à^rheure que je vous par-- 
h>y iteft enfermé dans une grande • 
«âge de fer, dans laquelle quatre « 
Monfires Carnés lui fucceht le» 
fllis pur dfefon fang , s'il'y en peut 
«voir de pur dans un corps auflî' 
yâiSk auifkabjeâ quele fiep.^/^ 
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je veux qu'il y finifle ies jours , ac- 
cablé du remordsdetous fes cri— ' 
mes* 

J^apprîs^avec fatisfaftîon , pour- 
fùivit la jeune Princeffe Indienne y, 
que le Génie; avoir pris foin ^e ma' 
vengeance ; je Tèn remerciai , & le 
priai defouffrir quejeretxnirnafle- 
au Palais^ de Ghionuik.. Il m'y fit 
tranfportpr dans ]r moment; il y 
raffémbla les femmes & les Eunu- 
ques quim-avoient fuivi àla Fôn^- 
taihe aux Rofièrs f & Vhït appriç: 
à* Java cette aventure avec une- 
extrême furprife. Gomme Firnazrv 
avoir puni lui-même les coupa- 
bles , on ne fongea plus à eux-, &: 
nous partîmes quelques joursaprès' 
pour Bornéo y. où nous arrivâmes: 
heureufementi Ma fœur y fut pro-: . 
damée Reihe ; & elle déclara fur^ 
k champ qu'elle époufôit.Ie.Prin-^ 
ce fon counn. 

LaAenoinaiéequi avoitdéjaxé^ 



ép6 tesmilîe&Wï quart Sheure^ 
jandu à Bornéo les rares qualités^ 
de Samir-Agib ,, fit que Ton fut: 
charmé de k voir fous la domi- 
nation de ce Prince. Les plaifirs 
fe fuccedereot les uns aux autres 
pendant plus dun mois , & les 
principaux Seigneurs de Bornéo y, 
înventoient tous les jours des di- 
vertiffemcns pour réjouir Jcur 
nouveau Roi.. 

Je vous avouerai, Madamie,, 
que je ne voyois pas fans envie le 
bonheur dema fœur ; & je le^trou- 
voîs fi parfait , que je fouhaitois 
îriceflamment d'en avoir un pa*- 
xeil. 

Un foîr que je me- promenois 
avec Sidhim dans les Jardins du 
Palais y, je vis briller à mes pieds 
quelque chofe fur le fable , je le 
lamaflki précipitamment , & je 
trouvai un Portrait en mignature^ 
enrichi de diamants d'une grot 
ibu: extraordinairet. 
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XL. 
QUART D'HEURE. 

JE hepûs regarder fans émotion?, 
cette peinture qui repréfentoif 
«n jeuJK homme d'une beauté 
achevée. Je confukai alors Tan?-^ 
neau de réflexion , & je fentis aug- 
menter dans mon cœur une pal— 
fion très-violente pour Toriginaï 
de ce Portrait ; mais me défiant 
de la furprife de mes fens i Puif— 
fant Firnaz , m5écriai-je , où* êtes- 
vous ? Ah ! vous n'approuverez ja- 
mais que je m'abandonne avec au- 
tant dé promptitude au penchant 
4atteur qui m'entraîne vers un ob-r 
ftt fi charmant ! Tu peux te livrer 
fans réferve aux fecrets mouve— 
niens que Tamour t'infpire , me- 
répondit une.voix que jereconnu» 
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être celle du Génie fans le voir» 
he Prince dont tu vois lapeintu*» 
re, fera ton époux* Je fus tranf^ 
portée de joye à cette agréable 
nouvelle ,,pourfutvit là jeune Plrin^* 
cefle de Bornéo ; autorifée par le 
Génie de iarâiibnà#imer;un Prin- 
ce qui me paroifibit (î parÊHt ; je 
m'imaginai par avance jouir avec 
lui d une félicité fuprême. 

Jugez, Madame,,par vous-mê- 
me, fi jernefiattois-àtort^merdiû 
Satché*Càra:; en^me mettant alors* 
en main une petite boëted*ôr dans* 
laquelle étoit le Portrait de fon. 
Amant* Je ne Feus pas plutôt ou^ 
verte , continua la Princeffe de 
Teflis, quejefis un granAcri :: ôt 
Giel, m5écriaî-je>: cjtie-vois-je !. 
Quoi , c'efl^à le Portrait de celui* 
cui doit être votre époux ; Satché-^ 
Carailit dans un étonnement ex--^- 
iQrême aihcri^ que je fis^Connoî- 
orie&vousc&Prince ^ me dit-eUe: 

avea 



Contes Tartares. .. ^oa 
Avec empreffement ? Ah ! Mada- 
me , je vous conjure de fatisfaire 
su plutôt ma curioiité fur ce 
jpoiht. J'Jiéfitai quelques momen$ 
^ lui i-épondre , mais j'en fus priée 
ftvec tantd'inftance, quejenepus 
cacher à cette jeune Princeflè que 
je devois la vie au Prince ion 
Amant , puifque c'étoit h petit 
Boulaman-Sangrhiei-, Ce Prince, 
lui dis-je , a tout le mérite poflî- 
ble ; il eft très4)ieh fait dans fa 
taille , je ne vous dirai rien de fes 
traits , puifqu'il reffetnble parfai- 
tement à ce portrait ; mais il ren- 
ferme une grande ame dans un 
corps trop petit , c*efl-là fon fèuj 
4éfaut, Je fis alors à Satdaéiara 
le récit du combat du Prince d*A- 
chem contre Cozaïb, & je lui ra- 
contai en peu de mots les obliga- 
fions infinies que je luiavois, 

La jeune Indienne fut quelque 
tems^ interdite, mais conhdérànc 

Tomçl, Mm 
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avec attention fon anneau ; qu im- 
porte , me dit-elle , que le Prince 
(bit aùflî j^tît que vous me Taflu- 
rez 9 pourvu que rdpr4t-& le bon 
4cara6tere répara les défauts de fa 
faille , le Génie mon protecteur 
cft trop fage pour permettre qu6 
ÎP fois unie avec une perfonne qui 
iie me convienne pas.Suivons fans 
ppus plaindre les airêts de notre 
deftiçiée, & attendons qu'il plaife 
au Çieu Vichnou de difpofer de 
^ous à fa fantaifie^ elle continua 
cnfuite foa Hiftoîre en ces termes . 
j'avois à tous momens ce porr 
frait devant les yeux ^ & fouvent 
même à la diafTe y où j'allots avec 
jna fœur & le Prince fon époux ^ 
je m'écartois la plupart du tems 
pour avoir Iç plaifîr de Je confidér^ 
jer fans témoins* 

Un jour que f étois dans cette 
occupation ^ je fus fuprife par 
jH^p pluYp forleu^e* L'obfcuritl 



CdntesrTartarei. ^ 4Ïf 
fitteéda bien-rtôt à Forage , je vou-* 
lus regagner le gros de la chaflc , 
mais ks éclairs & le tonnerre 
effrayèrent fi fort le Cheval fui^ 
lfcquei*yctois montée, que je n'en 
fus plus Itfmaîtreffe. Il s'éloignrf 
tellement des routes ordinairesr 
que je me perdis ; la nuit \int , \è 
me trouvai très-embarrafféç , je* 
mis pied à terre ,'& ajJperccvaiit' 
de loirfanè fbM)lé lumière' à tra- 
ders quelques! arbres , je tournai'- 
mes pas vers^eet endroit , en con-' 
duifant mon Cheval par la bride. 
Plus^je mar chéis y plus h'iumiei-c' 
j^roiflbit' s*élbîgricr ; je la fuîyis 
près d une heure fafts fçavt)îr le 
péril que' je coùrois ; mais enfin' 
fet^uée tf un^fi long chemin , j'at- 
tachai mon Çheva4*àr an arbJfeV 
jetné c<Ju(jhai fur llietbe , éc je' 
m'endormis tranquillement. Ju-^ 
gez, Madame , ce ma frayeur à' 
mon réveil , de me voir au bord-' 

Mmijç 
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dun précipice des plus af&eux ^ 
& dans lequel j'aurois trouvé une 
mort infaillible , Jî j'avois faic 
quelques pas de plus. 

Je compris alors que quelqu'un 
de ces cfprits élémentaires , qui 
Jfe plaifent à faire périr les perfon- 
nés qui marchent de nuit > m'a-^ 
•voit conduit en ces lieux 5 je re- 
broufTai chemin , & iinvant un^ 
pente aflez douce , je me trouvai 
au bout d une heure fur le bord 
de la Mer. J'étbis dans uneinquié* 
tude exfrême de netw^uver per- 
fonne. qi}i, put me remettre dai>s 
mon chemin , loffiy^ quatre noirs 
fortant de derrière quelques ro- 
chejcs 9 faifirent la bride de mon 
Cheyal , & me prirent ^ntre leur, 
brasp Je ^ des cris j^.des ^pijs. 
inutiles pour j^r ^plj^pper. IbiPô 
aranf portèrent dansi^r» rchafeuj^ 
cnii rfétoîs pas éloignée 9 & deux 
ce ces miférables ramant de tou- 



CoHiés Tarfatéi! ^if 
tés leurs forces , pendant que les 
autres m'empêchoient de me pré- 
cipitée dans la Mer , ils aborde-* 
rent un Vaifleau qui étoit à là 
jfade à une déihi« lieue environ 
de Tertdroit où j avôis eu lei mal-* 
heur de perdre ma libertés 

On me préfeûta au maître de! 
ce Vaifleau j ^'étoit un hommtf 
d*une taille extraordinaîrement 
haute y le foUrcil épais , le regard! 
farouche , le col coutt , un pea 
voûté y & dont la phifionomie 
âvoit quelque chofe d^af&eux* Il 
me fit entrer dans fa Chambre & 
m'abof dant d'un air infolent ; fé-* 
che tes pleurs , me dit-il bnifque- 
ment ^ & loue le grand Prophète 
de t'avoir deftiné à Thonneur de 
ma couche. Loin d^obéir à fes 
ordres , je redoublai mies larmes j 
mais ce fcélérat peu fenfible à ma 
douleur s*étant approché de moi 
pour m^embrafler y j'en fus fi in-' 



I 
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ignée , que me faifîflant d'un, 
poignard qu il avoït-à fa ceinture ^ 
je le frappai droit au cœur. 
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